EN 


LR H 
Le D 
Nur, A zi 


t 


? ` D 3 G , G ` ` $ ` : e e SR D ` Së d 
SS EI D - A SS Wi - S e NW = ` " SÉ . D g 8 " 
DA e ' 1- e œ DÉI a s S p - D 
D be R ' Ge DH D = WW / Kë S S ` P y 8 S d H . D ST D e . A $ 
è H H D _ 
D `~ - D F ? e = - ap ta E i SC . d a H , ` ` à ef z 

Y H D ©. > D D e bw? — e Wi D D s 

» D ei ` e S bk a EOT "e e D 

e D D ` 
Z r ` ` à Le WÉI x NM d DÉI D D d ` A Es Të D si 
` a d . D PT _ è H - € e 
D d Lag D Š b d Š 
D D - e J = =! = H NM , " = D m = 1 e ` M - - s H H 
D Cie? H D H 
` : ` 5 = h D = . Ger ` = à H A e 2 : dréie D = 5 , 
= H OG H £ R ` a Š Fe ad e 7 H - H Ss à S Lé V Wi J 
- - = - D S - " D 
7 E + D H è . = N á D D 
' S H = - 
K D P ' `- e ' ` £ ' 
= D H 8 éi t 
D D ` bnp CR D 
kW H D Le H DH 


CR 


A: - A ; 8 KR vs - bt 
D e es ’ . = D y E 5 Lee 


LA SENSATION DU YOL AÉRIEN | 


pendant le sommeil 


; v 
H 


UNE EXPLICATION Ek 
-Nous avions promis à nos lecteurs d'essayer d | 


8 Prin quelques idées générales dés diverses 
‘observations que nous avons. recueillies sur e 

sensation du vol. aérien pendant le sommeil et d'es- | 

o quisser, ai possible, une hypothèse dub de | 

- cette | 


singulière sensation. | 
Au monient dè tenir notre promesse, nous éprou- | 


; vons quelque embarras. 
Notre i impression première était que nous nous | 


trouvions en présence d'un phénomène sui generis, 


i absolument. distinct du rêve. ordinaire et nous res, 
sentions’ cette sorte de joie. particulière du chas- | 
Spur qui vient de lever un. SE d’une espèce | 


encore inconnue. 
Mais 


fopmée e SSC? | | 


Le gibier d espèce | inconnue nous appar ait, main- | 
tenant qu'il est abattu, sous son aspect. réel, celui | 


d'une banale perdrix ou d un vulgaire lapin de 
garenne. 


‘La sensation du vol aérien, quand on. l'étudie 


“attentivement, semble bien n'être, en effet, qu'un 
songe, comme tous les songes Elle en a tous les | 
-caractères essentiels. 


Elle en a la fantaisie, lillogisme, l'incohérence. 


Ta souvenir qu’on en garde, au réveil. n'est pas 
différent de celui que laissent les rêvës ordinaires. 


voilà qu 'après avoir examiné de près et | 
comparé entre enz les récits que nous avons repro- | 
duits, ceite impression S est t complètement trans- 


Celui d'un piste ou d'i üne angoisse. Ge n eet pas E 


“celui d'une réalité. 


Il semble certain que si. au Dep d'être constitués: i 
d une série d'i images purement illusoires : comme ` 


.celles qui hantent d'habitude notre sommeil, cette. 
sensation correspondait : à un fait, à un déplacement, 


à un voyage. dans 1 espace d'une partie quelconque à 
de nous-même, le. souvenir. Së nous en L resterait. S 


a 


` serait autrément positif. 


Jem ‘explique. Tout le hi a fait i en rêve une ne | 


| promenade à cheval ou en bateau. Le souvenir que: 
nous laisse un tel rêve est très différent de celui 


que nous laisse la promenade. effectuée réellement 


à l'état de veille Pn quoi consiste cette différence, . 
„on le. définirait peut-être, en .y appliquant. un peu 
d'attention. Mais ce quin "est pas douteux, CG est que,. 
cette: différence, on la: sent.très bien. | 
Pareillement, si la sensation du vol. me qu? on: 
éprouve pendant le sommeil était, comme disontiés * 
psychologues, objective, on Ia distinguerait. facile 
ment, sans même avoir. besoin de la définir, des, 
autres sensations purement pates dont. se. 


| composént les rêves ordinaires. EH KI 5 
aucun de nos corres- d 


‘Or, cette distinction, 
pondants ne l'a notée. C'est donc qu elle. n n'existe 
«pas. | te EE KS 
Mais si la sensation du vol : aérien SES Je 
sommeil n'est qu 'un rêve, la- question posée par 
M. de Rochas n'en. reste pas moins. fort intéres- 
sante. Il s’agit, en effet, d'expliquer pourquoi ce 
rêve est si fréquent : et se répète, pour des per 
sonnes de condition, de sexe et d'âge différents, 
avec un certain nombre de caractères permanents." 

Un de nos lecteurs , M. Fleury, donne du phéno- 


mène une explication simple et ra ionnèlle. de ia 
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an ee L'ECHO DÙ MERVEILLEUX 


détache des communications que l'on trouvera plus | 


loin. La voici : : 


MONSIEUR: LE DIRECTEUR, 


Je voudrais tenter une expli cation du vol dut 
. le sommeil, à Eropos. duquel le:colonel de Rochas 


a. provoqué l'intéressante enquête publiée par 


VEcho, et je dirai tout de suite qu’à mon. sens ce 
| phénomène n’a rien de supranormal, rien d’occulte. 


| Aucune des dépositions que vous avez fait parai- . 
SH tré Ii ‘autorise à lui conférer un caractère extra- 


naturel. | 

bag Prétendre qu'i il se. rattache à. la lévitation et qu il 
 peutservir à en démontrer la réalité est une grave 
. erreur de raisonnement. La lévitation se démontre 


` rêve qui la simule ne peut rien ajouter à son authen- 
ficité, et, si elle est une légende, comment un rêve 
nous la feraitil tenir pour vraie? La lévitation 


réelle peut bien engendrer la lévitation révée, mais 


la réciproque est fausse. | | 
D'autre part, prétendre que dans le vol hypnique 


_ lecorps astral se libère et voyage, ne me semble 


` pas plus sérieux. Si le corps et âme s’en allaient 
en effet par les airs, les nuits où nous volons en 


songe, ils: devraient parcourir des régions à nous 
inconnues, explorer les Indes, la Perse, lė Paradis 
lui-même ei nous en rapporter des visions quinous ` 


| éblouiraient au réveil par leur splendide nouveauté. 


| Or aucun de: VOS: correspondants ni moin’avons 
- ‘jamais, dans nos essors nocturnes, fait de tels péle- 


_ rinages. Nous nous trouvons toujours parmi des 


RE paysages et des gens de connaissance, tout au moins 
SEH parmi des paysages et des gens dont nous avons 
` punous-même former les traits à l'aide de nos SOU- 


venirs combinés. 


“Et, chose étrange, il n’est pas unie due fois 


arrivé qu'un des personnages familiers à la vue de 


` qui nous plañions,.un ami, un parent, nous alt dit 


ou nous ait écrit: « Cette nuit nous étions ensemble 


dans mon rêve et par une espèce de miracle, vous 


vous êtes tout à coup mis à voler ». — Non, cela 
n est jamais arrivé. | a 

: Pourtant quand notre astral se onde et entre 
en rapport, à ce qu'il paraît, avec l'astral du ‘pro- 
chain, si nous gardons la mémoire de ce commerce 
SS notre prochain de son côté ne devrait 
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pas l’oublier, Du moins ne devrait-il pas l'oublier 
toujours. ` 
‘Or, dans le cas ‘du vol hypnique accompli devant 


témoins évoqués par. le rêve, le souvenir est cons- - 


tamment unilatéral. C’est celui de ‘homme “oiseau, 
jamais. celui des témoins. 


N'est-ce pas l'indice que ce vol” est une -pure 


| fantaisie de notre esprit livré aux chimères aimables ` 
_et-nullement une réalité astrale ? | 


Quelle en serait donc l'origine ? 


. Elle est pour moitrès simple. Une des marques | 
du rêve est d'amplifier toutes choses, comme aussi 
de donner à nos désirs un accomplissement imagi- 


naire. L'homme riche rêve qu'il est plus riche, 


|  fabuleusement riche, l’homme pauvre que l'envie 
par elle-même, par un fait. positif d’ascension mé- 


diumnique: non truquée. Mats, si elle existe, un 


de la richesse étreint, rêve quil- deg chambres 
pleines d'or. 


Eh bien ! nous pouvons santer en hauteur et en 


largeur et naus voyons les oiseaux, les insectes, les ` 
ballons maîtres de l’espace. 


Le rêve amplifie : : nous faisons donc en rêve des 


‘bonds-qui n’en ‘finissent plus et qui, modifiés par 
- l'idée des oiseaux, des insectes et des ballons — le 
. rêve réalise — - deviennent un véritable ras 
du vol. 


Il est très rare en effet — les lettres de VOS Cor- 


respondants en font foi — que l’homme volant en 


songe ait des ailes et imite exactement les aigles 
où les alouettés. I progresse dans l'air comme eux, 


mais par d’autres moyens et généralement il se 


sent mû par une force interne mal définissable qui 


s'exerce avec une facilité inouïe. Le sentiment d'un 


effort quelconque est tout à fait absent. 
« Voilà bien, diront les amis de l'Astral à tout 
prix, voilà bien qui prouve l’action de l'Astral; les 


mouvements du corps physique sont pénibles et. 
fatigants, ceux du su à éthérique ont une aisance 


toute divine In 


Iln’en faut pas, je crois, ne si bé La 


position horizontale que nous occupons au lit, la 
détente de nos muscles, le repos complet, l’action 


inconsciente de la connaissance que nous avons de 
la faible résistance du milieu atmosphérique où 
nous pensons évoluer nous portent à écarter de nos 
rêves ptérophiles toute sensation d'effort et le corps 
éthérique n y est pour rien. ` 


Aïnsi la vie commune nous fournit en ue 
les éléments de semblables réves et les pouvoirs- 
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| inhérents à tous. les s songes nous expliquent l'usage 
que nous faisons de ces éléments. | 
Il y a certes des songes psychiques; mais le | 
songe piérophile n’est pas de ceux-là. Il rentre 
dans la catégorie de ceux. qui ressortissent à la 
psychologie courante. J'ai voulu du moins l’établir. 
Agréez, Monsieur le Directeur, l’assurance de 


ma considération la plus distinguée et de mes meil- 


“leurs remerciements pour votre courtoise hospita- 


lité. 
| A. use E 
de la Société univer selle d'études ps ychiqués. 


= J'avoue que, personnellement, cette explication _ 

me satisfait. Elle me paraît plus adéquate au phé- 
 nomène dont il s’agit de rendre compte que toutes 
celles que, dans leurs communications, nos corres-. 
pondants-nous ont proposées. 

Mais peut-être y fera-t-on des objections. Nous 
les accueillerons avec plaisir. Aussi bien, l'hypo- 
_ thèse que nous émettons a-t-elle moins pour but 
de résoudre un problème que d'ouvrir une discus- 


| sion.. . 
GASTON MERY. 


QUELQUES RÉPONSES ` 


Nous avons encore reçu un cerlain nombre de communi- 
galions sur le vol aérien pendant le sommeil : 


: La force qui esten nous — qu'on nomme vie, — 


qui est une émanation de la Force Eternelle ` — cette: 


force qui maintient, dans son état passager, cet amas 
de matière organisée qui forme notre corps; et qui est 
fivée, en nous, par le fonctionnement de noire orga- 
. nisme, se trouve partiellement dégagée, lorsque cet 
organisme € est à l’état de repos, c'est- à-dire pendant le 
sommeil. o i 
Elle vague, alors, dans la nalure, selon ses affinités 
spéciales, selon les attractions qui l'influencent et d'a- 
près sa propre puissance. Elle véhicule, souvent, le 
fardeau des impressions multiples qu'elle a ommaga: 
siné dans le centre récepteur : le cerveau. 
_ Lorsqu'elle s'élève à travers les airs. parcourt e 
espaces, domine les plaines, franchit les montagnes, 


_et les forêts, le cerveau, auquel elle reste liée comme à 


_son point d'attache, reçoit et garde l'impression que 
ces courses ascensionnelles S opèrent par le ressort de 
la volonté. 

C'est là un simple ohénomèné de conscience, du sen- 
timent du moi qui persiste dans le sommeil même, et 
dont le souvenir lié. à la volonté est la Manifestation 
permanente, | 


243 | 


Je ne crains pas d'affirmer 
éprouve, à à certains moments du sommeil, ou? on s’en 
souvienne ou non, des sensations de vol aérien. - 


Que, dans nos souvenirs à l’élat de veille, le corps | 
_se soit trouvé dans telie- ou telle position pendant ces ` 
vols aériens, peu importe! WE est notre mémoire. seule, | 


en effet, qui l’aftelle à notre esprit pendant ses éxcur- 


sions extravagantes. Car il ne nous est guère possible 
de nous représenter nous-mêmes, dans un état quel- ” 


conque, sans la presence du corps. T oute représenta- 


iion d'acte, dans n'importe quel état, nécessite la- forme. 


Je parle d'actes matériels. 


_ Les actes spirituels purs. ne se e peuvent concevoir. 
par les organismes intelligents, qu'avec une représen- 


tation matérielle factice. L'intellect seul dégage nos 


concepts de cette loque matérielle, quand nous vou- 
lons concevoir Dieu et les esprits, 


En résumé, le vol aérien, comme. toute nme de 


rêve, manifeste l’éffort d'indépendance de l'esprit Jié à 
la matière qui l’emprisonne. 


Dès que la matière Sopena; l'esprit prend son vol 
pour un instant. 
À la mort il prend son grand. vol pour l'éternité. 
La cage brisée, l'oiseau s'envole. | 
‘Tandis que pendant le sommeil la cage pentr ouvre, 
et l'oiseau s'envole aux alentours..., mais avec un du à 
la palie Ca le retient à sa prison! | 
| o Payu CaDiLHon. 
| | 46, rue de Bondy. 
Paris, le 18 juin 4906. 


K 
xk 


L'Echo du Merveilleux demande s'il faut attribuer i 


quelque sens.au vol plus ou moins étendu avec ee 


on s’élève parfois la nuit. | | 
Sans aucun doute. C'est même un. “des moyens de 


connaître notre situation astrale — où morale, si l’on. 
préfère ce terme. | 


L’asiral, on le sait, est divise en Ge degrés. Au ; 


seplième, le corps péripristral ou enveloppe de l'âme 
est encore si grossier, si chargé de matière, qu'il ne 


peut guère s'élever au dessus de la terre. Ses fluides 
réssemb'ent aux gaz opaques qui retombent sur le sol 
etne peuvent monter. Au 6° degré, celle enveloppe 
commence à s épurer suffissmment pour permettre à ` 
l'Esprit de s'élancer un peu el volitiger comme up. 

oisillon avec plus ou moins d'ampleur, jusqu'à ce que, 
par une purification continuelle, il arrive au premier 


degré de l’Astral, c'est-à-dire aux frontières du Paradis 
ou plan supérieur, A ces hauteurs, les mortels 
jouissent déjà, la nuit, de vraies extases: ils entendent 
des concerts merveilleux, ils voient des 


que. tout le monde 


| groupes 
d'Esprits éblouissants, ils en reçoivent des caresses et 
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> ‘viennent au réveil avec une douce émotion et le règrel 


d’en être privés. 


-Mais à ce moyen mis à la goude de presque tout Je 
monde Doug “apprécier nôtre situation morale, il en 


-est un. autre:bien plus sûr et plus complet qu'on peut 
EN obtenir dans les séances spirites, quand un sentimént 
ir religieux . y. préside. Nos amis invisibles sont alors 
toujours heureux de nous fixer sur notre Casier judi- 


<. ciaire asiat ebde nous indiquer le degré auquel nous 
appartenons, révélant sur demande les causés et motifs 
qui jous. retiennent en bas. C’est le livre de vie ouvert 


Ee l'improviste devant nos yeux avant l'heure redou- 


“table de la mort. S | 


| re de FT. p | -Un UNIVERSITAIRE CHRÉTIEN. 


KR 


D’ autre part, V'Intermédiaire des Üner hrè publie une 


| série de réponses intéressantes què nous reproduisons : 


| Cette sensation doit être commune à une foule de | 
| personnes. Elle m'a été familière pendant longtemps. | 


: Jene me souviens pas dë lavoir éprouvée depuis 
., quatre où cinq ans, et je suis voisin de la cinquan- 
< tainę. Très douce, délicieuse même, elle ne s'est 
Ke jamais accompägnée.chez moi d'aucun mouvement des 


l | ` bras. Il suffisait de ma volonté: pour me transporter à 
.. travers les airs, souvent à des distances énormes, et j je 
me souviens d'avoir souvent jovi de la stupeur des 


| ‘spectateurs de mes ébats aériens. On est wee 


rnême en rêve NE 


“Henry d AGOT. 
ei 


Tous Ka médeciis qui ont essayé d'approfondir la 


=. question. dés rêves connaissent bien cette sensation, 


qui souvent tourne au cauchemar. Pour mon com pte, 


EK ayant l'habitude de noter le sujet de mes rêves, quand 


veranse Lu, 
-eg rompre Greg à 


H 


je men souviens — je ne men souviens que si je suis 
réveillé en sursaut, au moment même où je rêve! — 
jai consigné depuis longtemps sur mes fiches cette 


sensation que j'éprouve très souvent. Il me semble 


que je. vole très haut et très facilement ; puis tout à 


coup chute, et alors souvent réveil. : 


Je n'insiste pas, car ce n’est pas dans une Revie 


comme celle-ci qu'on peut. disséquer avec profit de 


_ tels sujets. Je me borne à dire, geg mes collègues, 
que c’est là chose connue el presque banale pour les 
| spécialistes. 


Dr MARCEL BAUDOUIN. 
| CH , i | 
J'ai fréquemment éprouvé, en dormant, la sensa- 
lion qué viċi: Un long escalier à descendre ; les 


premières. marches- descendues normalement, puis 


H E n S df wg Sr À 
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0 
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mes pieds quittant les mévehiès: 3 mon corps Se renver- 


sant peu à peu en arrière et descendant d'un mouve- 
ment accéléré, et le réveil au bas de l'escalier, où je 


me trouvais che sur le dos, dans mon lit, non sans 


soulagement de la terreur éprouvée. | 
- J'ai aussi, souvent, rêvé que je marchais sur i l'eau. 


-Dans ce même ordre de faits, voici ce qui m'est E 


arrivé plusieurs IER 


Etre réveillé par un bruit extérieur réel (uné porte | 


fermée violëmment, par exemple) el avant ce bruit, 
avoir eù un rêve, quelquefois très long, se terminant 
par un bruit subit et violent (autre que le bruit réel, 


par exemple, un coup de canon) amené par les circons- 
lances et les péripéties du rêve, lesquelles n’avaient 
aucün rapport avec le bruit qui s'était réellement 
produit. S | | | 
Voie l'explication que l'on m'a dons, Le rêve, 
qui m'a paru. long, était en réalité instantané, et s'est 
produit dans son entier en même temps que le bruit 


P A mm 


qui m'a révell'é, ée-qui serait d'accord avec ce qu'a 


écrit Armand Silvestre, que le temps n'existe pas, et `- 
n'est qu'une. invention des horlogers désireux den 
vendre la mesure. 


Il est bien certain que ce sujet, les rêves, mériteräil 


d'être éludié d’une façon approfondie. Les faits tels 
que. ceux que l’/ntermédiaire a déjà relatés, ou que 


ceux que je lui communique d’après mes souvenirs, 
ne rentrent pas dans les observations, très intéres- 


santes d'’ail.eurs, qui se trouvent dans les Mélanges 


philosophiques : de Jouffroy (Psychologie, chap. IV. Du 
sommeil, p.225 et suivantes de la 4 édition, Hactielte, 


1866). 


Maïheureüsement. pour L étude des rèves, 
ri nce rationnellement préparée n'est guère braliaable. 


On wa que l'observation, c’est-à-dire le souvenir. Et 
il esl rare que le souve ir d'un rêve soit aussi net 
‘et complet que celui des songes de Pharaon, ou du 


rêve de Jean Valjean, dans les Misérables, de Victor 
Hugo. V. AT. 


béi 


Cette sensation n'est pas. seule de son espèce au 


milieu de toutes celles que nous éprouvons en rêve. 


 Ellé se rattache à plusieurs sensations analogues dont 


le caractère s'éclaircira si nous les groupons toutes 


sous le principe suivant : | 
_ L'aimosphère du lieu où nous croyons être, en songe, | 


a souvent une densité beaucoup plus grande que celle 
de Vair, et comparable à la densité de l'eau. | 
D'où plusieurs illusions qu'il suffit de rapprocher 


pour les définir : 


40 Eniraves à la marche, — EH par. un 


danger (animal féroce, ele.), nous nous trouvons dans 
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‘l'impossibilité de courir, non que nos muscles soient 


paralysés, mais- parce que nöus sentons une résistance | 
à nous, comme. celle qui ralentit nos -pas : 
quand nous SES: üne plage pour entrer dans ICE 
| | T plané pendant quelques instants. 


extérieure à 


mer. 
. 20 Chutes lentes. — Précipités d’un lieu élevé, nou$ 


Kä tombons doucement, sans. Dous bleséer, comme nous | 


altéignons le fond d’une rivière en plongeant. 


par des mouvements E insensibles des pieds. ou | 


. des mains. 


nous-mêmes ` plus légers, mais, dng ce cas, les 
moindres oh jets nous päraîtraient d'un poids énorme 
et tout au ORNE leur poids diminue ` comme le 
nôtre. | | 


qu'on y respire. . UN PASSANT. 


! 
f 1 


* 
tr 


une question relative à la sensation du vol que beau- 
coup de personnes éprouvent pendant le sommeil, 


J’ai, durant de longues années, ressenti d'une Le | 
très fréquente, ce phénomène, qui s'est atténué, sans - 


disparaître toutefois complètement, depuis que je 
vieillis. d | | 
C’est moins, en ce qui me concerne, l'impression 
d’un vol aérien proprement dit que celle d’un déplace- 
: ment dans l’espace comme il se produirait dans un 


4 


milieu de densité égale à celui du corps humain : une. 


sorte de flottement, mais ayec la possibilité d'une 
diiection résultant de la volonté. | | 
‘Il ne me permet pas, en rêve, de planer à de grandes 
hauteurs, mais de m’élever à quelques mètres du sol, 
surtout guand il s agit d'échapper à une poursuite.. 
= Gette impression wa chez moi rien de pénible, mest 
accompägnée d'aucun sentiment de vertige ou d'in- 
quiétude ; je ne vois rien qui me permette de la ralla- 
cher, soit à ce qui s’est passé antérieurement au 
Sommeil pendant lequel elle se produit, soit à 
position pendant le sommeil. 
Je crois celle sensation très fréquente et TT 
de laisser quelquefois, après le réveil, et même long- 


temps après, l'impression d'un phénomène s’étani 
réellement produit. ` f | d | 


L’ECHO DU ETS 8 
radoter!) qu’en une ‘certaine. circonstance de sa. gie, 


Seit? convenir jamais qu elle eût Aé 1e Ko d'une Nantes 
| F es SN | ar | o A e E 
© 8 Vol aérien. — J'aimerais mieux « nagé » que | EE 

"o yola, parce que. l'effort musculaire. est nul. Là non i 
plus, ce n'est pas notre corps qui acquiert en songe f 
une force, une puissance nouvelle; C'est l'atmosphère T: 
qui n'est plus la même. Nope nous déplaçons au milieu In 


) Ai 
d'elle avec l’aisance d'un nageur- debout qui évolue. -pressions de vol aérien lorsque nous avons absorbé | 


au repas du soir des-mets difficilement digérés par ` Be EE 
z SE S | | nos'estomacs délicats et en particu. (er du bœuf. bouilli FL RE ia 
Les mêmes sensations pourraient S "expliquer, il est (| 


gut o servi à faire le pot au feu: Même quand nous ne 
vrai, si dans une atmosphère normale, nous devenions | 


_ressentons d’une façon Sensible aucune. pesanteur ` 


est émaillé de songes assez agréables, pendant les- < 
| quels-uous planons sans. nous rendre d'ailleurs exacte- - = 


l | ment compte du mécanisme de ce vol plané. 
En considérant comme une , réalité le pays de nos | 


songes, ce On a donc de plus étrange. c'est l'air “corps est horizontale comme: celle du nageur et que | 


M. Albert de Rochas pose, dans l Intermédiaire, [au maximum au-dessus du sol. 


“en exclamations sur la facilité avec laquelle nous nous ` 00 o nani 
déplaçons au-dessus des têtes: des spectateurs. que ir, EE 
nous engageons à essayer, très étonnés qu'ils ne puis- ou TER 
.sent, comme nous, s'élancer dans l'espace. GE 


| pouvons mieux-comparer le vol que nous exécutons e 


ma. 


i mon corps étant devenu indifférent à. monter ou, se a 


Une de mes parentes; morte ` à ún n âge tròs avancé, a & Cor a 
a dans. ses vieux jours, (et elle était join de E 


elle avait réellement el matériellement quitté le sol et ER 
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‘était sans ‘doële. impression 1 très s persistante d'u mm SE 
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d'estomac à la suite de notre souper, notre: sommeil: .  " cs aii 


Cer za PA 
MALADE 


Il nous semble :cependant que la position de: notre ` EE DEE 
nos bras participent sans fatigue. à nos évolutions. e i AS ; 
L’altitude n'est jamais très grande cinq à six mètres ` "E 


Tous deux, dans ces rêves, nous nous prodiguons e GE SE 


CR D 


Enfin, comme vitesse et comme amplitude, nous ne: 


en rêves, qu'aux- lacets effectués dans une pièce quel- à — 0 Sogi 
conque par le ballon rouge d’un bébé lorsque ce = = > o | 
ballon a perdu une partie de son gaz et flotte dans la E 
chambre à quelques centimètres du plafond, au ré STARI 
des légers courants d'air que produisent les hôtes de —— RIRE 
la maison en se déplaçant. RE ne au US 

Nous ne heurtons d'ailleurs aucun ‘objet et la volonté dE 
participe dans ùne certaine mesure à la direction de © > o 
ce vol, qui n’a jamais un but de voyage ou d’exeursion. Ne 

Ces songes ne sont accompagnés d'aucune sensa- de RS 


tion désagréable, ils durent peu de temps et ne sont : A 5u. 
| que très rarement suivis d'autres songes. Il n’y a au = 0000 TORERE. 


réveil aucune trace de fatigue cérébrale ni courbature. : D 
Je révai une nuit que j'avais trouvé le secret de e AA 
m'affranchir des loïs de la pesanteur, de manière que. ` . WAER 
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| descendre, je pouvais faire l'un ou autre avec une 
facilité égale et d’après ma volonté. 

Cet état mé paraissait délicieux ; ge peut-être- bien 
des personnes ont rêvé quelque chose de pareil ; mais 


ce qui devient plus spécial, c'est que je me souviens 


qne je m 'expliquais à moi-même très clairement (ce 
me sëmble, du moins) les moyens qui m'avaient. Son. 
` duit à ce résultat, et que ces moyens me. paraissaient 


tellement. simples que. de: m ‘étonnais LL ‘ils n "eussent 


‘pas été trouvés plus tôt. 


` En m 'éveillant, cette pattie : explicative m échappa 
- tont à fait, mais la conclusion m est restée, et depuis 


. ce temps-là, "lm? est impossible de ne pas être persuadé | 
qe. tôt-outard un génie plus éclairé fera cette décou- | 
E verte, et à tout hasard, je prends date. 


Keen Physiologie du goût. Des rêves. ) 
| Ka Se ` | SE 
: Avec tant d’autres, j al subi ce rêve. bien des nuits, 


mais s’il me fallait chercher un terme de comparaison 
. à. celte mobilité anormale, il me semblerait que le bal- 


Jonnet, flotteur inconscient, définit mal ma situation ` 


_comine un pesant oiseau, j'ai la faculté de me diriger 


sans pouvoir m'élever bien haut, comme lui encore je 


ne soutiens point mon vol sans un effort constant et 

ne tarde pas à à retomber. : | 
‘Enfin, si je m'élève de nouveau, c'est toujours par 

- un: acte de volonté. Gela m’épuise à la fin et provoque 


` Je réveil, qui n’a cependant rien de pénible. 


Sept ans d'internat, neuf de pratique des pensions 


du quartier Lalin, mont soumis à un long régime du 


bouilli traditionnel et pourtant. tant Sen faut que je 
. me sois envolé toutes les nuits l | 

Chez moi, les digestions incomplètes ont plutôt pro- 
voqué de véritables cauchemars, jeur cause la plus 


fréquente est encore — j'ai 69 ans bien sonnés — les 


rhumes de Cerveau, > o) | | fé. 


Reronratss DANS UN FAUTEUIL 


“Entretiens posihumes d'Abélard avec deux Pari- 
siennes. e 


On n apprendra pas sans curiosité qu'Abélard, d'il | 


lustre et malheureux époux d’Héloïse, vient de pu- 


blier un volume d'entretiens d'Outre-Tombe (1), par 


l'intermédiaire de deux femmes aimables et d'un dé- 
voué disciple. 

EL ne faut-il pas admirer d’abord que des lobes, 
voulant évoquer un mort célèbre,parmi tant de héros, 
aient choisi non pas même Childebrand, mais le philo- 


(1) Entretiens posthumes du philosophe Pierre de Bérenger 
(dit Abailard), Chacornac, édit, in-8°, 
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sophe dont oñ ne connaît que trop le. disgrâce ? C'est ` 
le contraire de l'aventure des deux pelits- bourgeois 
de province dost parle Villiers, dans son Conte de Fin 


d'été, qui pratiquaient l'évocation des Dames galantes 


Mme de V... dans là curieuse préface de ce livre, 
nous raconte comment elle est entrée en relations 
avec Abélard. Avant eu le malheur de perdre un mari. 
Qui lui était cher, l'espoir de se rapprocher de lui 


lattira vers le spiritisme. Elle alla trouver Mme Rufina 


| Noëeggerath, que fous.les spirites de F rance nomment 
affectueusement Bonne Maman, 


e La bonne et charmante grande initiée, raconte-t- | 


« elle, m'indiqua des livres à lire, me donna des 


« adresses de médiums, me conta une foule de faits ` 
e qui me bouleversaient et me semblaient plus in- 
o croyables les ons que les autres; 
 « àvec tristesse que tout cela était, aussi difficile à- 
«croire que ma religion catholique, dont les mys- 

« tères répugaaient à ma raison. » | 


Oserai-je dire ma pensée? Si Mmé de’ Kë qui 


. semble une personne fort intelligente, avait pris autant 
de peine pour étudier sa religion que pour appro- 
f fondir le spiritisme, peut-être la religion lui eåt-élle- 


paru moins déraisonnable. Car enfin, une foule de 


gens d’une très haute raison s’en sont accommodés o 


depuis vingt siècles, eb s'en .accommodent encore. 
Mais beaucoup de mondainės catholiques n'ont pas 


Sur le catholicisme des notions plus précises que sur . 
le bouddhisme, par exemple. Vagues souvenirs du 


catéchisme de persévérance, bribes de prônes et de 
sermons altrapées de ci, de là, d'une oreille distraite, 


en regardant les toilettes et les visages... Et cela ne 


les empêche pas de s'écrier de bonne foi, à propos de 


tel ou tel point du dogme : 


— Ah! cela n’est pas admissible, cela répugne à ma 


| rai son, 


Mais cela répugne aussi à ma raison de croire. par 
exemple, que la ierre tourne. C'est une chose fort 
invraisemblable, au premier abord. Vais-je done 
revenir au système de Ptolémée? Point.J'étudierai la 


question, je lirai Copernic, el ce vieil intrigant de 


Galilée, dont les libres penseurs ont l'ait si plaisamment 
un mariyr. J'apercevrai sans doule alors que si le 


système de Ja rotalion de la terre choque le gros bon 
Sens, il ne choque pas el même il satisfait la raison 


= 
CEA fei Ee et LL 7 dj me ins sn 


se rencontrant sur le Cours, avec des 
mines heureuses et des yeux battus, éohangéaient ces 
_propos tels que ceux-ci : | 
— Ah! mon Cher, Wë la Pompadour fut charmante, | 
hier soir), | | d 
— Mie félicitations L.. mais “Ninon, mon amil... 
“Ah si vous: connaissiez Ninon | | 
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LECHO DÙ MERVEILLEUX 


autant que la raison puisse être satisfaile en ces nébu- 
leuses matières. 


Toutefois, si l'étude de l'astronomie m'ennuie, si, 
par surcroît, je ne déteste pas un peu de singularité, 
. des opinions rares ; si je subis l'attrait.des petites cha- | 


pelles où l'on n eet pas perdu dans la foule, si quelque 


| snobisme se mêle à ma curiosité scientifique, — alors, 
_ je ne me donnerai pas tant de peine ` je refuserai, sans 


plus d'examen, de croire que la terre tourne, « parce 


Que cela répugne à ma raison », et j ‘adopterei quelque 


système charlatanesque de l'univers. Dieu me garde 


de croire que tel soit le cas de Mme de V... et de ses 

bon droit de la reli- 
gion, qu'un peu de science en éloigne et Si beau- 

| COUP de science y ramène, `" 

Mais revenons au récit de Mme de V... On en aimera | 

le tour familier et non professionnel, l'agrément né- 


amis! mais enfin on a pu dire à 


gligé. | 
Elle couru donc tous les médiums al toutes D 


pythonisses de Paris et ne rencontra que mécomptés. 


Tout ce qu'elle voyait lui paraissait puéril ou menson- 
ger. lille résume son expérience dé quatre années en 
ces deux maximes : quatre-vingl-dix-neuf fois sur cent, 
il faut se défier de la médiumnité lucrative, et en par- 
ticulier des médiums à incarnation. | 
Le dernier auquel elle eut affaire avait un procédé 
amusant. Quant il était à bout d'imagination et de 
contes; il. engageait Mme de V..., sur le conseil des 


amis de l'au-delà, à partir pour un long voyage. Très 


allante, Mme de V... prenait le train, franchissait les 


mers. Quel était en cela l'intérêt du médium ? C'est 


qu'au retour la voyageuse bénévole lui payait ses 
cachets comme s'il n'y avait pas eu d'interruption de 
séances. 

Enfin une grande joie allait dédommager Mme de 
V... de tant de déboires, Un jour sa lemme de chambre, 


Annette, accourt, effarée, de la lingerie (cette Annette. 


était une fille sans culture, mais qui semblait s'inté- 
resser beaucoup au spiritisme.. Elle était au courant 


des expériences malheureuses de sa maîtresse, et 


celle-ci, la voyant si intéressée aux choses spirites, lui 
parlait volontiers de médiumnité, d'écriture méca- 
nique, etc... Sans doute Annette déplorait de voir 
tant de beaux cachets aller en des mains indignes ; 


elle n’igaorait pas combien sa qualité de médium, si, 


par hasard, elle le devenait, la rendrait chère et pré- 
cieuse à sa maîtresse ; et depuis quelque temps eile 
commençait à iui parler de coups ER dans sa 
chambre, etc...) | 


Annette accourt donc, très émue, tenant une feuille 


de papier sur laquelle des caractères. peu lisibles 


- étaient griffonnés. Elle raconte qu ayant pris, sans 


= 


savoir pourquoi, un crayon el une feuille de papièr, - 
elle avait senti sa main remuer et tracer toutes ces” 
lettres. Mais cela ne Deen Së sans doute ; c'était 


impossible à lire?" 


_ Ce n'était pas impossible à à lite du tout: Mine de o | 
lut ceci ` « Je suis un être de l'au delà qui vous aime; . 


je vous ai vue passer auprès de noire dernière de- 


meure, quel bonheur pour nous ! » Vous pensez bien ` 
que le crayon fut remis immédiatement aux doigts  ‘ 
_d’Annetie. L'être de l'au-delà voulut bien continuer H 
de converser. Il fit cette délaration : | Wed 
— Je suis un ami d'Edmond (1). Je veux être. des S 
vôtres pour vous protéger, je vous porte beaucoup. 


d'affection. Vous souffrez `. vous 


trouverez, - chère 


madame, le calme dans votre cœur ; ; Chère madame, 
Dieu ne fait souffrir qùe les personnes qu'il aime. 


Plus tard, Mme de V... retrouva ceite phrase, — 


lettre d'Abélard à Héloïse. ` ` 

L'esprit refusa de se nommer; — « Mais, lui dit la 
maîtresse d'Annette, Allan Kardec conseille de se 
méfier des esprits qui ne veulent. pas dire leur nom ? 
n'importe, il refusa, promettant, du reste, de se faire 


prochainement mieux connaître. ut: ka kent 


reprenail tous les jours le crayon. ` | 
« À cette époque, écrit Mme de V..., nous étions à à 


« Algérie. J'étais heureuse de cette médiumnité venue 
« à Annette et bien intriguée du nom de l'ami in- 


« connu ». 


L’al'usion à la « “haie demeure », à « notre der- 


nière demeure », qui semblait indiquer que la tombe. 


en question renfermait plusieurs morts, piquait sur- 


tout sa curiosité. Quelle tombe ? el dans quel cimetière ?- 


Elle en avait visité beaucoup, non pas pour s'y 


lamenter, comme Young, mais pour fleurir les tombes, . 
au petit bonheur, pensant obliger les défunts et se 


faire ainsi des amis dans l'au-delà. 


Ce fut à Oran que l'esprit fit savoir qu'il s nid 


Pierre. Renseignement un peu vague. N'importe, il 
était Pierre et sur celte pierre l'aiñable femme båti- 
rait son roman supra-terrestre. La révélation com- 
plète eut lieu à Biskra. ` | 

« Frayant peu avec les habitants de l'hôtel, ma 


« pensée constante était avec Pierre. Jele priais sans 
o cesse de se nommer, et j'éprouvais déjà pour cel 


« esprit une bien grande affection. 


(I) « Un de nos esprits familiers » expliqua Mme de Ki 
Mais puisqu'elle n'avait cu affaire qu à de faux médiums, qui 
se jouaient d'elle, puisqu'elle était sur le point « découragée 
de ne plus croire au spiritisme », lefait de se réclamer d'un de 
ces prétendus esprits évoqués par les médiums imposteurs 
aurait dù plutôt metire Mme de V... en défiance -contre lo 
nouveau venu qui parlait par le crayon maladroit d'Annette, 


947 


moins les « chère. madame » — dans la deuxième 


o Nice, et je formais le projet de pousser jusqu’en ` 


ser. de 
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__« Le Royal-Hôtel est bâti dans un style arabe mo- - 


« dernisé. Les fenêtres des chambres oùvrentsur une 
« large terrasse, où, chaque matin, dans un démi- 
« sommeil, j'entendais les pas cadencés des Anglaises 
« qui, probablement, s’entrainaient pour les excur- 


« sions de laprès-midi. Un jour, j'étais dans un élat ` 
D , 


« inconscient de rêve, ayant cependant la notion de 
« l'endroit que j'habitais. Il était huit heures. Les per- 
« siennes tamisaient -insuffisamment la clarté du 
o soleil, Se | | | 
« Je fus soudain tirée de cette somnolence par une 
o Voix qui, très distinctement, prononça cette phrase 
« à mon oreille : ` 
_— « Pierre... mais je suis Abaïlard ! .» 

« Je jétai un cri, Annette survint, effrayée, et je 


« lui dis plusieurs fois sans m'arrêter ` Pierre, c'est 


e Abatard! | 
« Gette fille m'a avoué depuis qu'à ce moment elle 
« me crut atteinte de folie. Ce nom ne lui apprenait 


« rien, elle élait errifiée de me voir dans un parell 


« état. D 

Voilà donc Mme de V... enchantée de connaître son 
correspondant de l'au delà. Malheureusement, Abé- 
lard, si éloquent jadis, ne pouvait guère écrire que 
des choses puériles par l'entremise de la trop pri- 


maire Annette. Celle-ci ne iut sans doute sur lui que . 


la notice du Larousse, tandis que sa maîtresse, dans 
son zèle, avalait toute une bibliothèque sur le philo- 
sophe du Paraclet. Elle s 'aperçut WR simulait 
et la chassa. 

« Sa médiumnité, qui fut toujours rudimentaire, -- 
dit-elle avec indulgence, — avait disparu ». | 

Annette mourut peu après,et son ombre éplorée 
vint solliciter son pardon. Elle se disait très malheu- 
reuse, étant avec les tricheurs. Le pardon et les 
prières de Mme de V... pouvaient seuls la soulager. 
Celle-ci les accorda, avec hénignité. Toutelois, elle 
restait fort désemparée, sans médium, lorsqu'elle fut 
mise en rapport avec Mme Blanche C..., écrivain fort 
connu sous un pseudonyme cher aux lecteurs de 
romans-feuillelons. Abélard avait enfin rencontré un 
truchement digne de lui. — « Je trouve en toi, ma 
« chère Blanche, écrivait-il, ce qu’Annelte n avait 
« pas, ce dont elle manquait lolalement, c'est-à-dire 
« des nolions d'orthographe et de français ». L’orlho- 
grapbe, le français, chez un romancier-feuilletonisle ! 
nous sommes en plein merveilleux. | 

Le livre que Mme de VY... désirait si ardemment 
d'écrire fut donc écrit au psychographe, par elle et 
Mme... sous la dictée hypothétique d'Abélard. Le 
psSychographe, comme on le sail, est une feuille de 


carton sur laquelle l'alphabet est imprimé, et qui per- 
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L'ECHO DU MERVEILLEUX 


met de marcher bien plus vile que la table. On pose 


sur le psychographe un disque quelconque, une sou- 
coupe, par exemple, qui porte une flèche tracée à la 


plume. Deux personnes posent la main sur cette sou- 


coupe qui se met à remuer et à tourner avec rapidilé; ` 
une troisième personne inscrit les lettres devant les- 
quelles s'arrête la flèche. Cette médiumnité est assez 


| rare ; et quel que soit en cela le rôle probable du sub- 


conscient, il semble difficile, tant les évolutions du 
disque sont prompts, qu’on puisse le diriger, à moins 
que les psychographisies n'acquièrent une rapidité de 
coup d'œil et de doigté comparable à celle des pia- 
nistes ou des typographes levant la lettre. 

La personne qui inscrivait les lettres fut un ami de 
ces dames, M. de L... qu’Abélard avait jugé digne de 
prendre part à ce symposion mystique : — « Oui, 
leur avait-il dit, vous êtes en harmonie avec Léon; 


vous formez une trinité ». 


Le caractère des personnages de celte trinilé se 
marque assez plaisammentdans ces entreliens. Mme de 
V... apparaît avide de primauté, un peu jalouse, pélu- 
lante. — «Maître, s’écrie-t-elle (p. 109), je dois être 
Ja première dans voire cœur, c'est par moi que vous 
connaissez Blanche et Léon. » Sur quoi Abélard la 
réprimande doucement : — « Marie, tu es insatiable.» 
— « Maître, dit-elle encore (p. 145), moi, je suis pres- 
sée de travailler ; ce sont mes amis qui ne sont pas ` 


_ sérieux. » — Et Abélard, paternel : o Cette Marie est 


Loujours la même, se larguant de son zèle pour faire 
paraître ses amis plus légers! » Ailleurs, elle dénonce 
ses amis, qui ont fait du spirilisme avec d’autres, 
malgré la défense du maître. « Mais moi je n'ai pas 
voulu désobéir! » Ailleurs encore ` « Maître, vous 
pouvez dire que mes amis ont été dissipés! » Il semble, 
en effet, que tout ne fut pas austère, métaphysique 
dans ces entretiens; du reste Léon, à quil’on reproche 
pourtant d'être un peu formaliste, — a Léon, lu.es 
formaliste », — ne se retient pas de dire, à un mo- 
ment où le maître blême l'attachement à la malière : 
— « Alors, maître, il faut se faire trappiste ? Cela ne 
me va guère ! » 


Quant aux sujets sérieux traités dans ces Entre- 
liens, ce sont les plus graves qui puissent s’offrir aux 
méditalions angoissées de l’esprit humain. C’est, pour 
citer les tilres des chapitres : « La raison d'être de 
toul être humain par rapport à Dieu; — Des dogmes, : 
de leur influence pernicieuse sur l'esprit humain, des 
ravages qu'ils ont exercés en enrayant le progrès 
normal des civilisations, de la nécessité de revenir 
aux saines et grandes {radilions pour s'approcher de 
la vérité; — de la vie d’outre-tombe. » Mais, à part 
une écriture plus soignée, dont il faut faire honneur 
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L'ÉCHO DU MERVEILLEUX am 


Sans ig à la personnalité littéraire du médium, on 


D y (rouvera rien qui : se différencie des ratiocinations | 


es ée e sg 


ep irites habituelles. 


Abélard avait déclaré que cet ouvrage serait « une 


« preuve - flagrante de l'intervention de l'invisible, 


a car, quoique vous soyez très intelligentes, il se ren- 
« contreràä dans cet ouvrage des articles trop lrans- 
e céndentaux pour avoir. été conçus par un esprit 
« féminin, si évolué soit-il. » On penserà que le: bon 
 Abélard se juge, et qu'il est injuste pour deux femmes, 


„dont l'une est femme de lettres et l'autre capable de 
citer Boëce, d'un ton à faire évanouir de dépit Phila- 
minte. | | Dour 

“Oa y trouvera surtoui ‘le même anticléricalisme 
élroit qui disqualifie la plupart des écrits Spirites; les 


mêmes déclamations contre le prétendu observan- 


tismè de TEglise. Cela est particulièrement heureux 
au moment où le professéur Lapponi, médecin du 
Pape, vient de publier un travail considérable, plein 


de gravité. et de berte d'esprit, sur le problème 
spirite. 


.Mme de V.,en à pâctiqulier, qui tout à l'heure nous 
racontait agréablement ses aventures à la recherche 


non pas d'une position sociale, comme Jérôme. Patu- 
rot, mais d'une conviction, parle des « marchands de 
‘songé Dour enfants de gens bien pensants » et glorifie 
M. Combes d'un ton qui éonviendrait mieux à la 


bouche barbue de quelque Vénérable de. province. Le | 


moine du Paraclet, approuve et surenchérit. | 

On sait combien les. esprits sont fallacieux et comme 
facilement l'un se substitue à l'autre. Il est fâcheux 
.qu'on.nous ait fait apercevoir trop souvent, sous: le 
camail du philosophe, FRANS grandiloquente de 
M. Homais. 


Gaopang Mater. 


LE PROCÈS CRADOCK 


Le 13 juin dernier, ont commencé à Londres les 
débats du procès dont.nous avons déjà parlé, intenté 
parle colonel Mark Mayhew, à ün médium spirite, 


M. Cradò ck. 


Comme nos, lecteurs le savent, jusqu'au mois de 
février dernier, le colonéi était un fervent adepte. de la 


doctrine d'Allan Kardec, mais il assista à lrois séances. 


données par le médium Cradock et le prit trois fois 


en flagrant délit de supercherie, Il le poursuit actuel- 
invoquant un article de loi édicté par 
| Georges. IV, qualifiant de « coquin et de vagabond » 


lement, 


quiconque prétend pouvoir évoquer l'epparition d'une 
personne défunte, EN 


Le médium, qui ne sé sent pas at hôme devant les 
juges, plaide nói coupablé: "ee 


Le éolonel Mark" Mayhew a expliqué comment, 


ayant saisi à bfas-le-corps une apparition évoquée pàr | 
le médium, il découvrit que la pré tendue. RE 


n'était que Cradock: lui-même. EE l 
‘Le juge a pensé que la supercherie é était suftisam 


ment prouvée, mais a autorisé ‘la mise en. liberté du 


médium, après versement d'une caution de 600 francs. SÉ 


De procès a continué-le 20 juin. on 
‘Le colonel aceüsait Crädock de fraudes. Il ET 


pläisamiient que le ‘médium ui ayant promis d'évo-. k 
Oper l'ombre des pérsonnès de oy famillé qu'il vou- 
| drait désigner, il lui demanda d'évoquer l'esprit de ` 


son fils, qui est vivant, celui de son oricle Georges, 


“qui n’a jamais existé, et celui de sa mère; qui est en 
parfaite santé.. 


._ Après avoir donné üne définition de ce a il croyait 


être la doctrine spirite, l'avocat du colonel a dit que la ` 
ventriloquie, dont se. servent fréquemment les mé. 
diums pour duper l'assistance, peut être dans ce ‘cas. 
l'escroquerie. Le colonel a ensuite décrit ` 
Tes séances dañs lesquelles il avait + le médium 


assimilée A 


‘et qui sont d’un grotésque: achevé. e 


Cradock avait cornimencé par ag en mauvaisfran-- 


| çais, un discours décousü, dans ‘lequel deg ‘bribes de 


doctrines socialistes se. mêlaient à loutes sortes de 


bêtises, « En somme, un discours politique », dit le 
| président. — « C'est cela, répond le témoin a. | 


Le procès.: S 'est terminé par la. condamnation. du mé- 
dium Cradock à 250. franos: d eune et à 150 francs 


de frais. 


"was + 


LES FAUX MÉDIUMS 


A propos des so POH en ces der- 


niers' temps ‘ét notamment du procès que: le‘ ‘colonel 


Mark Maykew vient de faire à Londres or faux 


‘médium Craddock, voici deux: anecdotés:qui moniront 


| qu DE genre de‘mystification ne ‘date: pas: d'hier: 


Eà première date de 1894. Wie Los ee 


-ne l'ont pas oubliée.: e 


Le médium qui fut alors démasqué était américain : r 


mistress Williams gägüail, en éffet, aux Etats-Unis, 
‘où elle opérait'jusqu’alors, des sommes considérables ; | 
elle possédait trois hôtels el sa fortune ‘s'élevait, à un 
| million . 


Des personnes de la haule société parisienne; qui 


_s'adonnaient aù spiritisme, désirant assistér à ses 


expériences, Tui. demandèrent si elle consentirait à 


venir en France; mistress Willams. fit e-nnaître ses 
conditions, qui furent acceptées, et, peu après, elle 


| arrivait à Paris, accompagnée de. M. Maodonæd, son 
| manager, chargé de la recette, 
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o e, ‘Une. première | séance. Le: eut lieu ‘chez: rit ions e à SEA saN avait- elle pas, en 1 effet, 
EE ‘Mme de X... Mrs Wiiliams : se plaça. dans un petit | un accent: anglais déplorable 7 | z 
EE D ` oabinel noir, d'où sortit bientôt üné blanche apparition - Surprise dans ces. conditions, elle fat mise . en ` 
SE d -qui se. dit. être J'incarnation d'une parente.du duc | demeure, par. ses victimes, de quitter. Paris dans les : 

| We de Z.. celui-ci reconnut fort bien la voix de la vingt-quatre heures — et elle s’exécuta. Les spirites dree 
est? SE 3. ` délunte à laquelle; irès ému comme on pense, il baisa | ainsi mystifiés se contentèrent de signer un .procès- © 
e — même la main. Ce qui donnait le. plus de: vraisem- | verbal dans lequel de constataient que «ĉes manifes- - ==: z 
SE? _-blance à. Ja chôse, Gesi que Mrs Williams ` possédait tations ridicules n ‘ont rien à faire avec le véritable a 
EE EE un accent: ‘anglais très ‘prononcé, tandis ‘que Ef | phénomène ie qui | doit nr. se contrôler d'une More 
Se A Se tion E osprämatt Sans aucun accent. : -~ 1 façon sérieuse. DRE 


— 


SE Gest dans une deuxième séance que ee médium | Aux Etats-U | C Bes e r Es 
SC | imoomparable “devait: être démasqué: Cette seconde | UXx PIA: nis, miss Cadwed,. un mé ium“ non 


:séancë eut lieu chez une dam e Raulot, le 34 octobre, | moins célèbre que cette mistress “Williais, fut déinas: EES 
ES Se devant une. trentaine de personnes qui “payèrent leur quée dans des circonstances : identiques, per des. mo. 
E nu, Se de dix à vingt francs. : < [rédacteurs du journal le World, - qui, après une ‘ 
EE e Mrs Williams prétendait faite apparaître ( des esprits H EEN tes? ain ge org | | 
EE “mätérialisés: dans des lumières. roses, vertes, bleues. - d pes dr Ce a D he, Zeg me: EN entiqué 
e ` Gependant; quatre spectateurs s'étaient entendus, dé- | 442 CRM ARS Sa Së it um wa Gieres 
EE S Ges ‘’cidés à surprendre toute Le ABS Ils n'eurent pas | ainsi nommée parce qu’elle avait la spécialité des ` 

a SH A atten dre longtemps. | j|- « apports » de fleu's — tirant de son corsage les roses : 


p | ei les pensées qu elle faisait pleuvoir „sur les assis-. 
o ‘Après quelques apparitions, un Soj- disent docteur à tants. | | | 
Ge E H barbe fluviale se présenta, accompagné de sa fille 


. Le colonel Albert de Rochas, dont les ouvrages sur 
"e l'extériorisation de la sensibilité o ont consacré la 
“réputation, avait un médium, Valentine, dont la pro- 
priété .était de. dégager des lueurs mystérieuses. 

. Toute idée de fumisterie semblait devoir être écartée, 
les poignets de la jeune:femme étant solidement main- 
tenus par deux assistants. Au cours d'une séance qui- ` 
avait lieu dans une. pièce obscure, alors que des > = 
lueurs jaïllissaient et couraient dans la nuit, le colonel ` 

<de Rochas fitsoudain jouer un appareil électrique et 

l’on s'aperçut que Valentine agitait en tous sens ses 

pieds déchaussés; préalablement imprégnés de phos- $ 
_phore; ‘toute l'habileté de ce médium consistait à 3 


n E z ‘. vêtue d'unerobe blanche. C'était là une matérialisation 
Ee extraordinaire. Mais NM. Leymarie, de la « Revue 
eo | --spirite »; donna un signal, et, ländis qu’un spectateur 
-saisissait le: manager, deux autres’ s'emparaient des 
-.épparitions. Un. quatrième faisait de la lumière; cha- 
cun remplissait- ainsi le rôle: qui lu avait été assigné 
À GE : dans une préalable. entente. o "ep 
EK SC G ` gr Et alors on. vit M. Paul Leymarie luttant | avec Mis | 
SE “Williams qui poussait des cris sauvages et se. débat- 
JATE Lait furieusement : c'était elle qui, en maillot noir, 
“ax: " affublée, d'une perruque et d'une fausse barbe, faisait 
Lie Papparition du docteur. La jeune fille qui accompa- 


Pi. 


Faure: gnait celui-ci n’était autre qu'un masque, d'où pendait | dégager rapidement ses pieds de ses chaussures et à k 
ECH ~ - ‘un long voile, et que tenait Mrs Williams de sa main .les y introduire non moins vite.. | | 
ES _ gauche, tandis que, de la droite, elle tirait une corde Ce sont des superchcries de ce genre qui ET 
qui ‘correspondait avec un appareil lumineux lui. per- | apporter, de temps à- autre, u un appoint aux x argumerls - 
gr ‘mettant: d'obtenir les feux de éouleur différentes qui | des sceptiques. 
a - accompagnaient les apparitions, Le true était ainsi PauL M EEN | 
dd . découvert. | | | | | 
ee La robe à longue traine | avec laquelle se EEN 
K? spirite mystérieuse s’enlevait en up olin d'oeil, et UN F RU IT- ANIMAL 
e ‘. .  permettaità Mrs Williams de se présenter rapidement | ER 
LS à sous les formes les plus diverses. > Sous ce titre, Je EZE de Philippoville raconte 
- Voici donc. comment elle opérait : sitôt dans le | l'extraordinaire histoire suivante : s 
cabinet noir, ellé se débarrassait de sa robe ; d’un sac On peut venir admirer dans nos bureaux un fruit 
S caché sous la traîne de celle-ci, elle tirait vivemon merveilleux provenant de la propriété de M. J oseph | 
‘les masques qui lui servaient à varier les apparitions; Calfano, des environs de Djèbel Fil-Fila. f 
puis, très habilement, la prétendue matérialisation g 


Cueilli sur un caroubier, ce fruit n’a aucun rapport 
avec l'arbre qui le produisit. Il še compose d'une 
boule de chair rosée, de véritable chair, de la gros- 
seur d'une pêche, sur laquelle sont entremêlées. dés 
épines aiguës et du duvet blanc, absolument identique 
à de la plume. A la pression, on. sent à l’intérieur des 
corps durs uniformes que l’on suppose être des os. 


| obtenue, elle. remettait sa robe, — et on l'apercevait, 

Ge _assise sur la chaise où on l'avait laissée, dans un état 

7. de prostrastion qui touchait à la catalepsie. 

SE _ Ventriloque, elle ‘était capable d'imiter plusieurs 
voix, depuis celle de l'homme jusqu’à la Voix aiguë de 
l'enfant, et cela sans aucun accent — c’est ce qui 
faisait qu’on ne la- GE pas, lorsque les appa- 
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CS je presse un peu, émet. comme des vagissements, et | 
| cependant; dégénèrent, perdant lès traditions. dans ` 
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L'ÉCHO | DU MERVEILLEUX 


. Ce fruit pousse. de petits eris inaïtioulés lorsqu’ on 


o paraît agité de tressailléments lorsqu'on le gratte | 


e en présence d'un dë cés phénomènes de la génération ` 
..végéto- animale, dû à un hasard: inopiné, - facilement 
` explicable.. Un oiseau ou uù animal quelconque aura 
fécondé involontäirement, en passant, r embryon d’un: B 
fruit dú caroubier, la fleur peut-être ; ce fruit, en se: ` 
-> développant, aura: également fait croître Je germe 
EC ‘animal. Ge germë s’atrophian! complètement au milieu 


) loppait, se séra uni au fruit. naissant, et le Tout aura 


légèrement avec l'ongle, près du pédoncule. ` ; 
Il est à supposer que nous sommes tout. simplement | 


dés. conditions anormiales dans lesquelles il se déve- 


| composé ce produit hybrique, mi-végétal, mi-animal 
qui nous préoceupe aujourd'hui. : d Më wen TS 


-Si l'homme pouvait arriver à 


T inestimable. S 'offriràit à. lui ; avec: méthode, en opéränt 


par les Portugais, en 1500, 


` Nous Dous proposons de faire parvenir « ce phéio= 
mène à l'Académie des Sciences. 
tout un monde nouveau à étudier, un règne non 
encore mentionné dans nos précis d'histoire naturelle. 
à faire ‘couramment Ges 


croisements entre végétaux. et animaux, une richesse 


par sélection, On obtiendrait certainement des produits 


fort appréciables comme agents de travail € ou simple- 
ment -pour la. consommation. SN E 


p OCCU LTE 


chez les aborigènes au Brésil. 


A1 La LS avant en du payè 


région, groupée en nombreuses tribus, parlant des 


dialectes différents, et rapprochés dans deux gran- 


des races : l’autochtone et la conquérante.La première | 
était représentée par les Aï Sach La seconde. par les ` 


Tupis. | 
Leurs croyances à Jonis vk quoique promis 


8 des caractères particuliers, que la conquête avait 


mêlés, confondus, avaient des points communs. 


Il nous est presque impossible de présenter Les | 


lignes de chaque race ou dé chaque tribu les définis- 


sant . définitivement. On -peut à peine rappeler la 


science occulte dans ses lignes générales, comme elle 
se dégage de la narration des chroniqueurs et comme 


“elle se retrouve encore aujourd'hui dans des tribus ` 


qui subsistent. 


Fr A 


En partie fondues déjà, lors de la découvėrte, les | 


deux races se rapprochèrent davantage, assimilant 
réciproquement leurs usages, leurs mœurs, leurs tra- 


Il se présente là | 


s'étendait par toute la 


ques tribus conservent lės mœurs du passé; d'autres, 


| le mare magnum des races des: envahisseurs. 


. Les contemporains qui, ‘pénétrant. dans. Log forêts 
se sont. complus à à étudier l'Aborigène,. “encoré pur du: : 


Res 


 Chérchant à à rapproche le Passé. du? Présent, je 


KR ee qui paraît. le plus i incontesté dans ü | Théogonie. 
| Indigène. a ue EE E 
Dest impossible d'affirmer: une unité Ae Seégiëieg Se 
“ehez des peuples qui-në: possédaient aucune. unité ` D 
.ethnique. Quelques tribus s’élevaient déjà à des op: : 
„ceptions métaphysiques, d'autres atteignaient à peine. EE 
A une première ébauche du culte de la Nature: a 
indéfinie, =n. °°: 
i connue; — était. le chapiteau de la colonne des "*: 
-croyances aborigènes. Les Fupis l'appelaiènt : Monan: ` z 
(on Toupan). C'était la divinité supérieure, être. de i 
bonté, contraire à tout mäléfice,. 
F dans l'olympe indigène, dominant le Soleil, la Lune 
“et. tous les autres êtres... o S n ET E S dk 
En dehors de cette: Entité dis ile € en recon-- ) SM SS e) Te 
. naissaiént un autre, . malfaisante. C'est: le dualisme E 
| des forces de la Nature — le principe du Bien et le `: 
principe du Mal, — base qui fut, en Orient, celle du | 
 Mazdéisme, religion de Zorosstre, e et qui 8e: | TésOu- WW 


Es 


. 2. Une entité suprême, invisible, 


+. 


drait par l'Unité. - E 
fs appelaient le principe du mal : Jéripari. d 


commune. 


ou les mauvais esprits qui peu plaient l’'orbe, se révé: 
lant aux mortels dans le chant de l'Acaouan,.: 
Les âmes en peine erraient dans les forèts, terri- 


. funeste). 


évoquer, les faire apparaître, les. nourrissant de la 


manifester. 
Ils admettaient la FH Ne on EN 
ils croyaient à l'existence de l'âme- chez les animaux 


maient pour l'âme humaine la possibilité de s'incar- 


‘un autre être. 


de n'importe quel ordre zoologique, mais ils affir- 
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i ditions et leurs croyances. Aujourd'hui o encore, quel. | Së 


première. divinité z 


8. La croyance en l'immortalité de r âme leur était P | 


- Ils donnaient le nom de anga à l'âme: unie au 1 corps. WE 
. Aprés la vie, les âmes retournaient parmi les bons 


# 


fiant les créatures; ils les appelaient Mbaé-aïba (chose Sg ` 


Le songe était généralement le moyen Ae commu- i 
nication des morts. Les pagès savaient cependant lés 


force- nerveuse de femmes ‘dans les transes, et à Ce. 
prix ils facilitaient aux morts la EE de se 


ner dans une brute, transformant a ainsi d l’homme en 
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| contact européen, concordent: dans leurs narrations B Ne 
avec les premiers chroniqueurs. ` 2, EE 
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„ges à travers les ‘générations et les tribus. 


ferre) productif et fécond. te 


NI va mr o. 


a messagers, immédiats de l'inconnu; ` 
EE ‘Guaraci (le Soleil), mère dë tous Îes vivants; 
EE, ` d SE Ja (la Lune), mère de tous lės: végétaux; 


ALL 


Chacun de CER. dieux eet servi par- de nombreux 


EET TEHE det E 


EE o dies. subalternes, out à Leur tour, possèdent les génies | 


EE E Ee Det la reproduction. des êtres créés. 


WE AEI iu i champs, les fleuves et leg lacs. ` | 
SR SS E ~ A Gare. obéissent entre a autres : e 
i en, E EC Gë 
Sn Re Quaouiara;. à qui sont confiés les poissons; | 
ee LS | Anhanga, qui protège la chasse des champs; 
pani SE | Cahapara, qui protege. la. chasse du bois. 
Do 8 A Jaci Bont dévoués : BEES 
e Ee Sact-Céréré; ne | 
ir 0: - Mboïtata: (serpent de feu), qui protège les champs 
"` Ouroutàs (oiseau phantastique); 
EES ` Couroupira. protège. les forêts. 


DE df 


Sc Se -: chargé: de réconnaître Fa virginité d do Jeunes ‘files | 


D à. étaient soumis : e 
Kg, Ze i - qui avaient pour: missiop 
"de veiller ` des. souvenirs. 


l: (saudades). chez Daman 
"absent, | \ 


en a  Rouda est un guerrier qui habite les: nuages.: Ii 
es |‘ éveille l'a mour ‘et alimente le regret dans l'absence. 


5 H | {pida “lune) 
GE i mouvelle E 


; Les jeunes filles indigènes invoquaient. Peroudà, 
a an ‘coucher du soleil ou de la lune, à heure de la 
J “tristesse : d eg 

E e o Rouda, toi qui es aux cieux, et qui aime les 


pluies... fais donc qu'i il se souvienne de moi ce soir, 
quand le soleil disparaîtra à Y'Occident. » 


A 


« Nouvelle lune, Ô nouvelle lune! insuffle en. 


wës BT a dn rh d ap saa Saa aaa 
Iemm e pe ms me a 
ki “Pi ae Pror zon =e, 
EE? Ter 


aA ge | wë visités par les imes de ceux qui leur avaient 
DA Dane ns na SA pee Tu E Ce i : 
aN ER chers. ` 


GEES ent cherchäient : à ‘interpréter ei sens ere des : 
o Tae. songes, et, ‘quand ils wy réussissaient pas, ils avaient. 
fenétre SE Eu aux x pagès, les AE entre la vie et ` 
E S „api dégénèrent ‘en "ett S 
EE = dieusa étaient transmises oralement de traditions |. 
ou. RW | RG éloign nées et connues à péine par certains. vesti- | | 


BE 10 a A Pour. Yaborigène, tout ç Ge qui ezite, il le doit à ni 


SE, Sa Se ‘Immédiatement « en. dessous de là Suprême divinité, S 
EE SS ‘inconnue, ‘apparaît la triade “des. dieux supérieurs, | 


PER er ` Géruda (ou Rouda) (l'Amour), chargé de dévelop: - 


‘chargés de eprotégèr ` les montAgůoa, : dés. “bois, les 


: Guirapourou (oiseau. talisman), protecteur des oi- 


PC 


a 


mon souvenir; me voici en ta, présence ; 3 fais en i sorte s SC 


que moi seule j’ emplisse son cœur. > 
5: Ts croyaient en des esprits supérieurs am les 
précédaient dans léurs marches, leur évitant les Pé- 


Tijs, déiournänt les accidents, le les guidant: K c'était wii | 
-Macachera. RE. | bes ee 


Les Manitos, esprits secondaires, protègent égale- | 


ment l'homme; chaque sauvage a son Manit. 


rt 


“Le Couroupira, péotecteur ‘des forêts, produit des 
mirages, des. illusions, obsédänt ceux qui préténdent, Kag 


‘inutilement, ‘détruire les bois: 


-dang des cauchemars âtrocés: ` 


‘Incubes et Succübes étaient envoyés à aux misérables PS 


mortels, les réduisant, Leg fascinant.” 


` Ephialtes serraient le cou aux enfants eb aux č adul- D 


tes, les plongeant dañs l'anxiété. 


C'étaient des illusions de Lage éminents, d horri- 


. 
D 
H I, 


‘mouvements étant , pataiyiĝa: ` 


N Ils évitaient les maléfices en portant au cou des . 


: fétiches bizarres : des oS de carnasBiers, des arai gnées 


WWW LENS 


| séchées, des crapauds, c ou. ‘eneoré des minéraux et 


‘des végétaux. 


“Les Toupinambäs avaient de grands soréiers qui. 
E ORE A avec les esprits; ils lañçaient la — 


mort, agissaient à distance, terrifiant la. Victime, l’ hal- 
lucinant, la mortifiant. Des dominaient les génies; ils 
connaissaient des” formules d'enchantement, des 


mots kabbalistiques qui reténaient les esprits; ils ` 


sv 


-transportaient dés objets à de grandes distances, les ` 


-faisant s'élever dans l’espace, magiquement, retour- 
nant. ensuite. au point.de départ. | 


8.. S'il y. avait des sorciers, ily avait aussi. des gué- f 
- risseurs et. des exorciseurs;. le sorcier. et le guérisseur ` 


kaafe 


| Cette confusion de Mess. dans Fier les 
: traditions les plus. pures. allaient s'engloutir dans. le 
tourbillon de la Goétie, venait peut-être du. rąppro- 


chement et du mélange: des. races. d'origines. diffé- 


rentes, et dont les:.lois traditionnelles - déclinaient 
des tendances. primitives. | 


Les conquérants portugais, ne se donnant pas la 
peine d'observer: patiemment la civilisation abori- 


gène, mélangèrent les croyances les plus contraires, | 


les sacerdoces les plus antagonistes. Aux güérisseurs, 
‘aux sorciers, aux magistes et aux goèces, ils donnè-. 
rent indistinctement le. nom de pagès ou piagas. 

Le Pagè était le. sacerdote, l'interprète, l'intermé- 
diaire entre le naturel et l'hypérnaturel. 

-Il vivait dans des cabanes. cachées, dans. lecreux 


des arbres ou dans des cavernes, du. voisinage des, 


k 


6. Jouroupari ténaillait perversement l'indigène 
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quelles n'aurait pas approché le guerrier le plus s | 


téméraire. 


Les pagès s imposaient les privations les ER cruel- 


. les; austères et mystérieux, ils veillaient des nuits 


Ce dans un silence absolu. Ils se livraient à la 
méditation prolongée, à à la macération, au jeûne; se 
rendant ainsi excessivement nerveux e d'une étrange | 


| sensibilité. , l | 
On. en comptait trois catégories - celle des pagès | 
angaibas; qui guérissaient par la succion ; „celle des 


pagès proprement dits, qui donnaient la mort en pra- 


| tiquant la goétié; enfin, celle des Taraïbebés, sacer-- 
| dotes qui parcouraient le pays, visitant les tabes. 


Ils interprétaient lé chant. des oiseaux et prions 


| lement celui de l'acaouan. 


Le tamaraka, une fois préparé par le pagé, fusil | 
révélateur et était employé dans des cérémonies spé- 


_ciales et singulières. i 


Ils se servaient de femmes- sujets, les conduisant à 


la lucidité des somaambules ou à l’extase. Dans cet ` 


état, elles prédisaient l'avenir. 

Ils employaient des philtres, des drogues, des breu- 
vages; ils connaissaient les propriétés thérapeutiques 
deg végétaux et disposaient de rituel Kkabbalistique. 

_C'étaient en même temps des devins et des prophe- 
tes, des médecins et des voyants, exerçant une puis- 
sante influence dans les tribus. | 

‘9. Les aborigènes les consultaient dans leurs mala- 


dies, dans l'explication de leurs songes, dans la con- ` 
fection des amulettes et des talismans; ils allaient. 
` leur demander lesphiltres secrets qui donnaient aux 


vivants la faculté de s'élever à la demeure des morts, 


'. dans des songes longs, lucides et mystérieux. 


Les grands actes de la vie étaient déterminés par 
les songes. Ils ne partaient pas en guerre, ils wal- 
laient.ni à la chasse, ni à la pêche, ni en excursions, 
ils ne changeaiïient même pas de tabe sans être avisés 


par un songe. 


Quelques-unes de leurs solennités ne se réalisaient 


que d’après la sanction divine, reçue en songe. 
Les esprits, intermédiaires entre Monan et lindi- 
gène, lui transmettaient la volonté suprême, et le 


pagè la lui expliquait. 
40. Leurs oracles étaient obtenus de différentes 


manières. 

« Quelques-uns se servaient d’ une figurant 
une tête humaine avec des cheveux, des oreilles, un 
nez, des yeux, one bouche; ils l’enfilaient sur une 
flèche qui jouait le rôle de cou, et, quand ils vou- 
laient rendre leurs oracles, ils faisaient à l’intérieur 
de la cabasse une fumée épaisse, à l’aide de feuilles 


‘sèches de tabac brûlées ; cette fumée qui sortait par | 


les yeux, les oreilles et la bouche {de la feinte tête, 


ils la respiraient jusqu’à en être étourdis.… .» (Simon 


de Vasconcelles, chroniste du seizième. siècle. A C'est F 
dans cet état qu'ils prophétisaient. | 


. I1. Les indigènes de Amazone ge sérvaient de ta. : 


| lismans. et d'amulettes de pierres vertės, rappelant 


le chalchihuitl des Aztèques. 


Les Toupinambas lés ` portaient : à la lèvre infé- ns SE 
rieure, trouée à cet effet. dd R . Ss 

| Les tälismans et lés amulettes étaient vitatisés par e 

-jes pagès ou plutôt par Les Caraïbebés, qui les consa- 


craient pendant les cérémonies d'un rite connu d'eux 


séuls. 


12. Le cercle magique, une ‘des pratiquer les plus 
puissantes et les -plus antiques de l'Initiation, em- 


ployé. en Egypte,en Chaldée et en Grèce, . =- employé | 


dans les solennités maçonniques et dans celles de 
l'Eglise catholique, = était connu dé quelques tribus, 
qui l'avaient apporté des époques extinctes; qui sait 
même, des centres d'initiation de la Lémurie « ou de 
l'Atlantide. | | 


Ils avaient coutume de se réunir à ZS de mille 


guerriers, bizarrement ornés, mis èn cercle, tous 8 


debout, étroitement unis les uns-aux autres. Ils for- 


_maient quelquefois deux, trois, ou davantage encore. 
de cercles concentriques;: ayant au milieu d'eux Je 8 
 pagé et deux vieillards avec marakas. 


La ronde commençait, frénétique; quelques- UNS 
d’entre eux tombaient- évänouis, les caraibes, aspi- 
rant la fumée de REMER pipes, enfumaient les guer: 
riers: ~ 

Les rites avaient différents motifs, rappelant bien 
souvent, à la lumière fantastique des torches, lop sab- 
bats kabbalistiques du moyen âge. : df 

Quelquefois, ils avaient pour but de donner aux 
guerriers l'Esprit de force; ils avaient lieu alors le 


jour des morts, et on y invoquait ces derniers dans 


la solennité sacrée : Toucanaïca.. 

13. La connaissance des pratiques magnétiques était 
générale entre les sacerdotes ; les -Pagès employent 
encore aujourd’hui linsufflation, comme Rn thé- 
rapeutique. | | 


Ils produisaient des phénomènes surprenants par 


l'emploi de certains végétaux, de propriétés secrètes. 
14, Quelques plantes jouissaient de vertus miracu- 


leuses. 


Le coumaca était le fétiche de la liberté. Quand un 
guerrier était fait prisonnier, quelque forts que fus- 


sent les liens, ils croyaient aveuglément que, en 
insufflant sur les cordes, le coumaca. pulvérisé, les 
nœuds se défaisaient, et le prisonnier était libre. 

Le taja était le fétiche des pêcheurs;il possédait le 
don d'attirer les poissons. 
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o 15, La théogonie était enrichis par des SCH H 
célestes : bien des constellations reçurent € des noms 


particuliers. 


us. 
3 a 


L'étoile du matin: (Vénus) S appelait Pira- panem, le | 


pilote du matin. | 
Entre les constellations on distinguait : 
Ouegnonmoren (le crabe); 
_ Îssaten (un. oiseau); 2 


Conomi manipoéfé ouaré (le garçon qui mange đu 
manipoé); | | 


|  landouten aurude blanche); f 
Touïaoué (le viei llard); 3 
Tapiti (la lièvre) ; 
Gnopouéron (la four à manioc) : 
Jagouaré (Le tigre, le grand Chien). 


Lag culture, qu'ils commençaient à pratiquer, Les 
portait à la contemplation de la Nature, à l’observa- 


tion des phénomènes météorologiques et astronomi- 
ques. Ils notaient l'influence des astres ét la position 


. des signes du Z odiaque à SEPINE des plantations et 


| de la moisson. ` 


De là les traditions astrologiques renaissaient, et 


on étudiait l'influence des astres lors des naissances, 


“ayant la foi profonde que chaque. être possédait un 


-astre gardien. 


16. De avaient des solennités funèbres, célébrées 


“régulièrement: ils momifiaient quelques-uns de leurs 


morts, les conservant dans des vases (igacabes), dans 
des urnes représentant de bizarres formes d'animaux: 
le jaboti, le tapir, ete. 


Il y avait des tribus qui, comme -celles des Aroua- 


quis et Paraquis, pratiquaient la crémation des Corps, ` 
dont ils recueillaient les cendres dans des urnes 


| appropriées. 


Lon d'en rappeler quelques-unes qui, quoique la défi- 


lls avaient des cimetières, où ils. enterraient les 
morts dans les tabes. 

Les Zoupinambas, après les cérémonies du rite, 
oignaient lecadaver de leurs chefs de miel, les ornant 
ensuite de plumes; ils déposaient près de la $épul- 
ture les armes du guerrier,etpendant un temps indé- 
terminé alimentaient un bûcher sur la fosse. ` 

Ces usages variaient de tribu en tribu; cependant, |. 
chez toutes, on note le culte des morts. 


Entre les cérémonies funèbres se détache celle de | 


la Toucanaïre, de la tribu des Tembés. ` 

i7. Dans la poésie des légendes, les traditions se 
perpétuent, voilées dans le symbolisme des récits. 
Elles sont nombreuses, ces légendes, et quelques-unes 
d’entre elles sont adorables. Il sera peut-être oppor- 


gurant, affirment la tradition, et rapprochent de loin- 


taines théogonies. 
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ou `  L'ÉCHO DO MERVEILLEUX 


La Légende de-Mani, une des plus belles, conserve ` 


la tradition de l'usage du manioc. Mani était fille de 


la fille d’un chef. Un jour, la jeune fille apparaît 
enceinte. Le père veut la tuer. Mais, dans un rêve, 


un homme blanc Iui apparaît, qui le dissuade de ce 


crime, lui assurant que la jeune fille était vierge. 


Neuf mois plus tard naissait Mani: Elle fut précoce, 
parla dé bonne :heure. ‘Les tribus voisines, attirées 
par le prodige, venaient à la oca (cabane) de Mani. 
Au bout d'un an, sans maladie et sans douleur,. Mani 


mourut, On l'enterra dans sa propre cabane; peu de 


temps après, sur la fosse, une étrange. plante ger- 


mait. La terre se fendit. On la creusa; on, crut recon- 


naître dans le fruit le corps de Mani ‘si blanc... On 
lui donna le nom de Mani-oca (d’où vient manioc). 


« Cette. légende renferme deux choses communes à 
. toutes les religions asiatiques, affirme Couto de Ma- 
galhans : 4° attribuer à à un dieu l'usage du pain;2° la 
conception sans perdre la virginité. » 


La légende appartient aux Toupis EREE E et 
fut conservée par la tradition orale qui la transmit à 
notre époque. . : | 

. La Légende du serpent Arara. Rouda avait un ser- 
pent à son service. Les pères de famille avaient Pha- 


 btode de faire des dons au serpent Arara, qui habi- ` 


tait le lac Joua, afin de vérifier la virginité de leurs 
filles. Ils conduisaient la jeune fille dans un flot, au 
milieu du lac, et faisaient leurs offrandes au serpent. 


Si la jeune fille était vierge le serpent acceptait les 


dons qui lui étaient faits et parcourait le lac en 


chantant: si elle ne l'était pas, il dévorait la malheu- 


reuse créature. 


Dans toutes les théogénies, il y a un serpent: la 
Bible fait du serpent le tentateur'; Sushi on brési- 
lien lui offrait des fruits. 


La Légende de la Mère d'eau est une des plus beiles 
et des plus gracieuses. La Mère d'eau habitait le lit 
des rivières, dans des palais enchantés. Comme les 
Sirènes, elle apparaissait avec un attrait et une 
séduction irrésistibles; comme les Naïades, elle était 
Je génie des rivières et des sources. 


18. De ce qu’on vient de lire, on constate que Les 
traditions les plus éloignées de l'indigène brésilien 
nous ont été transmises oralement. Ils affirment 
l'immortalité de l'âme; ils évoquent les morts; ils 
connaissent le. cercle magique; ils emploient les 
amulettes et les talismans; ils appliquent la théra- 
peutique occulte. 


A l’époque dela découverte ils ne possédaient peut: 


être plus une classe sacerdotale; cependant les Oa- 


 saïbes sont quelque indice du sacerdoce éteint... 
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Qui sait si les Caraïbebés : n'étaient pas des envoyés 
. du Mexique, du Pérou, ou des Mouysces ? 

En dehors des Caraïbes, il y avait les Pagès (en 
même temps, devins, sorciers et guérisseurs) et les 
Piagas, peut- être des postulants. 

Ils connaissaient diverses branchesde l'oceultisme : 
l'astrologie, la magie, dont quelques pâles traits 
apparaissent dans les récits des premiers chroni- 
queurs, presque toujours hos tiles à l’aborigène, quand 
il s'agissait de retracer ses croyances, ses mythes et 
ses sentiments... d 

L'étude de l'indigène, dans ses Tr particulières, 
est à faire. De ces investigations sévères et conscien- 
cieuses, — scientifiquement orientées, — le sauvage 
en surgira moins sauvage. | | | 


Coritiba (Brésil). 


I nnau-e us: j Dario VELLOZ0. 


Les prophéties d'un paysan serbe 


M. Chedo Mijatovitch, ancien ministre de Serbie à 
Londres, a publié, dans une feuille hebdomadaire 


L'ÉCHO DO MERVEILLEUX 


anglaise, un article sur « la fin de la dynastie des. 


Obrenovitch ». Dans cet article, le diplomate serbe 


raconte l’histoire suivante : 
Un paysan nommé Mata, originaire du village de 
Kromna, était arrivé le 29 mai (vieux style) 1868 dans 


la ville d’Ujitza, en courant et en criant que l'on 


assassinait le prince Michel II Obrenovitch. Et, en 
effet, le prince Michel fut assassiné ce même jour 
dans le parc de Topchidar. | 

Le soir, lorsque la nouvelle de l'assassinat fut con- 
nue officiellement à Ujitza, le préfet de la ville fit 
appeler le paysan Mata et le soumit à un sévère in- 
terrogatoire, Mais il se convainquit bientôt que nul 
rapport n'avait jamais existé entre les conjurés de 
Belgrade et le paysan de Kromna. En revanche, le 
préfet apprit que Mataétait un individu fort étrange, 
souvent sujet à des visionset sachant voir dans l'ave- 
nir. Il demanda donc à Mata de lui prédire lavenir 
de la Serbie ét ordonna à 
tout ce que Mata dirait à ce sujet. 

Or, il paraît; d’âprès M. Mijatoviteh,que Mata avait 
prédit, très exactement, les actes principaux du rè- 
gne des rois Milan et Alexandre Obrenovitch, y com- 
pris les faits importants concernant leur vie privée. 

Bien plus, Mata aurait aussi prévu l'avènement de 
Pierre Karageorgevitch. Il aurait même ajouté, à ce 
sujet, ce qui suit : 


« Il régnera trois ans; après quoi, lui aussi dispa- 


raîtra. Une armée étrangère envahira alors le pays 


son secrétaire d'inscrire 
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et le peuple souffrira beaucoup: Enfin, un homme 
sortira du peuple qui chassera les étrangers, réunira ` 
sous sa domination tous les Serbes et inaugurera une 


époque heureuse dans l'histoire du pays. » 


Telle est l'histoire de la prophétie de Mata, que | 
M. Mijatovicha entendü raconter au Konack (palais) - 
de Belgrade en présence du prince Milan par quel- ` 


qu'un qui prétendait avoir lu le procès-verbal que le 


préfet d'Ujitza avait fait dresser. au moment de > BON. | 
entrevue avec Maia, | SÉ 


Et M. Mij anoviich raconte ‘encore [es faits- gui- 8 | 


vants : - 


. Le 19 février (vieux style). 1889, Milan, ‘à ce mn, 


ment déjà roi, déclara : à ses ministres réunis qu'il 


abdiquerait le jour anniversaire de l'élévation de la ` 


Serbie au rang de royaume. Deux heures dürant, 


les ministres, dont M. Mijatovitch, s'efforcèrent de ` 
faire revenir le roi sur sa décision; mais Milan tint ` 


bon et dit aux ministres : « Votre obstination ne 
m'étonne pas. Mais ce qui m'étonne, c’est la furie que 


manifeste Mijatovitch : sil sait pourtant ‘que je dois es 


abdiquer! » 


Les collègues de M.  Mijatovitch lui hs E 
ensuite de leur expli quer pourquoi, sachant que le roi : 


était sur le point d’abdiquer, il n'en avait KAOT mot 
à ses Collègues du cabinet. 

M. Mijatovitch. leur répondit, en leur disant que E? 
roi et lui avaient, il y a des années, entendu en mè- 
me temps le récit des prophéties de Mata- qui avait 


dit que Milan abdiquerait et quitterait le pays. Cer- 


tains ministres traitèrent ce récit de plaisanterie. 
Mais le président du conseil Chroticht confirma les 


dires de son collègue. M. Chrotitch était ministre de 


l'Intérieur au moment de l'assassinat du prince Mi- 
chel. Il avait lu lui-même le rapport du préfet d'Uji- 
tza sur les prédictions du paysan de Kromna et 


avait lui-même ordonné de joindre ce rapport aux 


documents secrets. 
La reine Draga connaissait ben ces prophé- 


ties et elle s’en est entretenue quelques jours avant 
sa mort. 


UN PHÉNOMÈNE DE TÉLÉPATHIE 


_ Il s’est produit lors de la fin tragique du malheu- 
reux lieutenant Gilmann, écrasé entre deux trains, à 


Argenteuil, le 20 juin dernier. 


Il a élé raconté à un mien ami, par un camarade du 
jeune officier : 


e Rentré à Courbevoie, je passai, dit-il, le premier, 
devant la maison de l'infortuné lieutenant. Sa jeune 


femme, à laquelle pérsonne n'avait encore appris le 
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` proie à une crise d’effroyable désespoir, Mme Gil- 
"mans ‘était précipitée vers lui, et clamiait : i 
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8 malheur qui venait de la frapper, était sur le seuil, et 
| paraissait la proie d'une nervosité extraordinaire. Pm, 
Je passai rapidement, dans la crainte qu’elle ne me 


parlât ; mais plus loii; je m 'arrêtai, et : dissimulé, d ob- 


_ serval: 


» D'autres camarades passèrent, la nervosité b la 


i jeune. femme -parut grandir encore. Elle allait et 


venait, scrütant les ténèbres de la roule. 
»: Le colonel. parut enfin. Il avait assumé la pénible 


Y» N'entrez pas l Mon mari esi mort, je. le sais. À 


huit heures.et demie, j'ai reçu un choc épouvantable, 
là, dans le dos. Mon ` mari a été écrasé par un train, 
SS j en suis sûre | » : 


Dr, € ‘était à huit heures et ut exactement, Sp | 


le malheureux. officier avait élé. tamponné. 


Ma Keim Mannes, 


Les remèdes D bonne femme 


SCH 


Ss S ©. 46 juin 1906. 


Cher Monsieur, 


. Vous avez si-souvent et à à raison, par exemple à 
propos des-essais de fégato thérapie du docteur Aurigo, 
préconisé l’étude des remèdes de bonne femme, que 


. je erais rentrer dans vos vues en vous copiant la petite 


note Suivante, prise dans uñe revue catholique : 


très efficace, vient d’être découvert : 


« On faitun grand cataplasme d’ oignons crus,hachés, 
écrasés; on le place aux pieds du malade, de façon ` 
qu'ils soient bien recouverts dessus et dessous. On 


m~ 


€ 


d 


TENN 


le retire au bout dé sept à huit heures, et la fièvre 


« est conjurée. 
o Plus de vingt guérisons ont été obtenues avec ce 


Ja malheureuse. ja. mort de son 


WW: Un remède contre la fièvre typhoïde, qui parait | 


« rémède par un bon vieux curé philantrope, au grand : 


e étonnement des médecins, qui ne pouvaient se 


-T 


« rendre compte de ce que la fièvre avait disparu « du | 


« jour au lendemain ». 


e Même résultat chez une fillette de quatre à cinq” 


« ans, atteinte depuis plusieurs jours d’une ménin - 
« gite qu'aucun remèdé ne calmait. 

e Peut-être le remède agirail-il vis-à-vis d'autres 
« fièvres malignes. Les intérêts en jeu invitent MM. 
c les docteurs à l’'expérimenter. » 


m 


Aa pe ada aa pi be 
H 


. Ce nouveau cas de télépathie méritait d'être si- | 
pilé, | | | 
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L'ÉCHO DU MERVEILLEUX 


J’ espère que. vous trouverez cette T HEN 
digne d'être soumise aux lecteurs'de l'Echo, et. vous - 
prie de croire, cher Monsieur, à mes sentiments les 
- meilleurs. 


BARON DE NOVAYE: 


e 


AU VÉSUVE. 


_ D'une intéressante lettre écrite par une religieuse de 


Saint-Vincent-de-Paul de Naples, témoin de l'épou- 


vantable catastrophe, nous détachons le passage sui- 
. vant : | 


o Voici ce qui est arrivé à Tome oran: après 
cinq jours passés sous la cendre et souvent dans les 


ténèbres, nous ne pouvons plus craindre, car ils’est 


fait un miracle éclatant que. j'ai eu le bonheur de. 
constater moi-même quand j'y suis allée. Samedi, à ` 


minuit et demi, il y eul une explosion épouvantable : 
c'était la montagne entière qui éclatait; cinq énormes 


bouches se sont ouvertes, tout à fait dang le bas du 
Vésuve, d'où sortaient cing fleuves de lave incandes- 


cente se dirigeant sur la ville. Les grands arbres dis- 
paraissaient comme des allumettes el les digues fai- 


| saient un craquement que l’on entendait au loin pendant 


que le feu les détruisait. 

« A une heure du matin, les troupes donnèrent 
ordre aux 30.000 habitants d'évacuer la ville sans per- 
dre de temps et de fermer leurs porles à clé, sans 


penser à emporter léurs meubles, parce qu il n 'yavait. 


ni le temps, ni la possibilité de le faire. Les masses 
coulantes avançaient de sept mètres par minute. 
Seules, nos Sœurs de l'hôpital restèrent avec ceux de 


leurs malades qu’on ne pouvait transporter : l'hôpital 


se trouvant plus élevé n’était pas aussi menacé que Île 


reste de la ville, ce qui n'empêche pas que nos Sœurs 


ont fait preuve d'un grand courage en y restant, et 


leur confiance a été récompensée par le miracle que 
nous allons rapporter : 


« C'était un spectacle grandiose que de voir ces 
énormes masses incandescentes, dont une avait cent 


_ mètres de largeur, qui coulaient, bondissaient, détrui- 
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saient, faisaient vibrer les fenêtres, secouaient les 
maisons avec un bruit de tonnerre. Les marins et les 
soldats qui étaient restés sont a'lés chez le curé lui 
demander le tableau de Notre Dame des-Neiges qui 


les avait protégés par le passé. Us l'ont porté avec 


une foi vraiment admirab.e au fleuve de feu le plus 
rapproché qui menaçait le cimetière. Ils priaient 
comme seuls les Napolitains osent le faire, en mena- 
çant, à peu près en ces termes : « Oh! mamma mia 
della Neve, ascolti i tuoi figli, faccia fermare: la lava, 
oppure noi fuggiamoe ti lasciamo cui a brueciare | » 
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« Etla Sainte Vierge ne leur èn a pas voulu, mais, quent les mains sur les omoplates. Cela me räppelait, CR Fr 
comme toujours, élle s'est montrée bonne aux simples d'assez loin, les médiums écrivains. Je réussis à lui. OO ES 
et aux pauvres d'esprit. Tout de. suite, la lave, qui faire former quelques lettres, même un mot assez COO sie 
descendait la pente rapidement, a tourné à gauche difficile, Presque immédiatement je fus saisi par: Un WË Ee 
pour remonter la montagne, absolument à angle droit: | coup d'intuition, et je lui dis : « Mademoiselle, placez- = et 
-400 mètres de largeur s i finalement è à 400 mè- | vous là; au milieu de la chambre - èt soyez attentive ; ` ER Ces 


tres de l'angle. | į fermez les yeux et dites-moi ce dde vous ‘éprouvez. e EE EE 


« On porte successivement la Sainte Vierge aux au- | Au bout de quelques secondes elle me dit : « Je sens. (ri Zë 
tres fleuves de lave qu ont. été arr èLés tout court, que mon bras gauche se lève, commè quand vous E 
sans tourner. dë m'appuyez sur les omoplates. » J 'étais en effet placé à © o 
` « C'est un miracle imprimé pour toujours sur les | 4 mètre environ derrière elle, et, concentrant ma  :: io3 
rochers de Torre Annunziata que personne ne pourra | volonté sur l’idée de lui faire lever son: bras gauche, ©  :* 
démentir. Dimanche, dans l'après-midi, des milliers | je faisais en même temps le gesle de lui lever le bras : + C Spsa 
d'Anglais et autres sont allés voir cette étrange dévia- avec la main droite à peu près comme si sa main. eût =... A 
tion de la nature. Seront-ils convertis pour cela? Dieu | été attachée à un fil invisible quej’ 'eusse tiré en levant a 
le veuille ! La joie de ce pauvre peuple, son enthou- | ma main lentement. ` RSR a E 
siäsme, sa foi si naïve et si forte tout à la fois font du D ne m’ en fallut pas AE ma joie était au CC 4 LUS 
bien à l'âme. | comble à cette découverte. « Soyez encore attentive pn, | GE i een 
e Un général, qui accompagnait le soldats, a élé Si | lui dis-je (elle est toujours éveillée, je ne l'ai Jamie DN j. 
impressionné qu’il a ôté Panneau qu'il portait pour le hypnotisée), et me plaçant en face d'elle à un peu plus 
meltre aù bras de la Sainte Vierge, car ce tableau est | d’un mètre, je concentre ma volonté sur l'idée de lui 
un bas-relief en stuc. Les journaux. vous auront ren- | faire joindre les mains comme dans un. géste de 
seigné sur tout le reste, mais DEE ils.se.| prière. Aussitôt, je décris le mouvement que je von - 1% 
sont tus sur cë miracle éclatant. o .… | Tais lui faire exécuter, et ses mains, après un frémis- ©. . E 
— sement (très visible) dans les bras, se rejoignent, ` 0 CENS) 
«0 Alors je lui dis : « Ouvrez les yeux. » Elle fut fort © : 
EXPÉRIENCES = | étonnée de me voir dans une attitude semblable à ja ~ 57 5 
D ATTR ACTION: A DIST ANCE | sienne. C'était parfait! De nouveau je Jui recommande Es | Ce 
de fermer les yeux et je lui dis : « Soyez bien atten- e E 
.. SANS PAROLES NI CONTACT 1 tive; ed vous sentez le fluide vous pousser : reculez; —— S as 
SUR DES SUJETS A L'ÉTAT DE VEILLE `O vous attirer : x avancez; mais, ne marchez qu autant ie 
| | _ | que vous vous ‘sentirez sous l’influence, sans jamais Les ee EE 
vos inquiéter de quoi il s’agit (c’est la condition né- .. … gi 
‘cessaire pour le succès, avec n’importe quelle per- Ta ER 
sonne intelligente). » Après cette préparation de mon . : CR 
‘sujet, je me mets dans un coin obscur de la chambre, © e 
à trois ou quatre mètres plus loin. Je concentre ma “+ .. KE 
pensée sur le désir qu'elle vienne à moi, tout en CT 
sant absolument comme le docteur d'Ardenne pour `. Ca 
sa malade hypnolisée, c est-à-dire en faisant, avec les ` 0 o0 o C 
mains jointes à la hauteur de sa tête et dans le geste `, . o 4c% 
de l'imposition, des mouvements d'attraction vers: + — © což 
moi; puis en écartant les mains de chaquè côlé àla EX 
hauteur des épaules en faisant le mouvement des  -  :°:"7 
doigts pour attirer, comme on ferait sur l'eau pour -èo engia 
attirer à soi un objet qui ballotte à distance. Elle  . …::* 
commence alors par être penchée fortement en avant, dis E 
puis s'avance par à- -coups et finit, au bont d'une "nz 
minute tout au plus, par être dans l'endroit où je Ft 
l'attirais. Alors, par voie de déduction logique, je la 
faisais aller d’un point à un autre de la chambre, elle 
fermait les yeux et moi la faisant avancer: à l'aide 
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À vrai dire, ce e compte rendu devrait plutôt porter |: 
le titre : Aitraction du fluide dit magnélique sur des 
sujets à l'état de veille : 19 Sans contact ou à distance 
- et sans_paroles : 2° Avec contact et sans paroles. Ce- 
pendant, comme je veux faire ressortir surtout ce fait 
que je peux influencer mes sujets (qui peuvent être 
quelconques) à distance et sans les endormir, à l’aide 
du seul fluide magnétique dirigé par la volonté, j'ai 
adopté de préférence le genre de division indiqué 
plus haut ; et la forme de titres qm atlire davantage 
Y'attention. | 

Ilya à peu prés un an je me trouvais seul : avec 
Mlle T..., jeune personne irès nerveuse (peut-être 
hystérique, je n'en sais rien), âgée de vingt-sept ans. 
Depuis assez longtemps déjà nous avions essayé, en 
famille, à nos soirées d'hiver, de petites expériences 
très intéressantes avec contact et dont je parlerei à la 
fin de cet arlicle. — Comme l'occasion s'y prêtait, 
l'idée me vint. d'essayer une nouvelle. expérience avec 
contact ` c'élait de faire écrire Mile Ti, en lui appli- 
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| d'un mouvement’ de la i main TA sans la toucher. 


et placé à plusieurs mètres. en avant ou en- arrière. Je 


Ja. faisais : ainsi ei incliner en avant, en arrière, venir à 


moi, reculer; je la faisais tomber A. genoux en lui 


plaçant.les mains de la:manière décrite ci-dessus à dix : 


centimètres au-dessus de sa tête ; ‘alors elle sentait 
. comme ün poids formidable qui. pesait sur elle ét la 


“forçait de plier Tes. genoux. Je- l'envoyais, : par la | 
pensée, : chércher des objets qu'elle ne voyait pas, en 


me servant toujours. de mes gestes dont elle ne pou- 
vait se rendre compte gon plus, ayant les yeux fermés. 


Fait. pour moi extraordinaire, j'arrivais à la faire. 
: manœuvrer sans la voir, à travers un mur, l'imàgi- 
nation seule me: guidait ; gy chose à noter, chaque 


fois ‘que, par l'imagination, Je le perdais de vue, mon 
influence cessait et elle me criait : «Je ne sens plus 
rien, »— La: règle est, on ne l'a pas oublié, qu’elle 
-ne-doit se mouvoir -que si elle se sent poussée par un 
fluide qui va de moi à elle et que l'habitude lui fait 


de mieux. en mieux distinguer. Je voulais dans Ja. 
présente expérience la faire venir à moi dans l'autre. | 


salle où je me tenais caché. Elle vint en effet. Elle a 
‘mis, il me faut l'avouer, au moins trois ou. quatre 


minutes pour exécuter son trajet: mais enfin elle est 


venue tout droit (ne sachant pas où J'étais) poussée 


seulement par l’action que j'exerçais. Un mur épais | 
“8e: irouvait entre nous deux; de plus, elle avait deux 
portes à passer (elles étaient ouvertes) et elle avait 


SE yeux fermés. 


Je puis certifier qu elle a tojours gardé s mec 
WI sement ses, yeux fermés ` du reste, ces sortes d'expé- | 
-riences lui:plaisent autant qu'à moi. Elle n’a certaine- 
ment pas ‘triché: Je le répète, je ne lui avais pas | 
| ‘même Fait entrevoir. ce que: je. voulais. Ces expérien ces 
je:les : ai renouvelées par devant témoins et si vous. 
avez besoin de témoignages, je puis vous en fournir. 
. Voici pour mes attractions sans paroles ni contact, 


| Da sujet Mile T... est éveillé ou à l’état de veille ; je 


- `> he lai jamais endormi, il est très nerveux, très.intelli- 


Gent, très attentif à reconnaître le fluide, car je dirais 
comme le Dr d'Ardenne (j'avais l'idée de vous envoyer 
le présent article quand le sien a paru) : Je me suis 

convaincu par moi-même que quelque chose sort des 
mains et des yeux et va affecler le sujet. La preuve, la 
voici ` d’abord, Je sujet peut être quelconque, homme 


ou femme, que l’on prend hic et nunc (cependant les | 


jeunes personnes du sexe et les plus nerveuses sont 
préférables et celles-là absolument sûres), Ensuite, il 


faut que le sujet soil intelligent (c’est mieux), bien | 


éveillé et attentif à sentir le fluide que je lui envoie et 
qui doit le faire agir sans savoir de quoi il s'agit, Dès 
que le sujet veut réfléchir, il s'auto-suggestionne et se 


trompe. Les sujet est une machine flasque, à l’état passir | 


(neutre, pour ainsi dire) entre mes mains et (l'expres- 


par mon fluide et il n'est plus alors que le prolon- 
gement de mon être. Pour bien réussir il faut avoir 


exemple. 8 SE ee EL 
LS suivre.) _ nn | FEN SC 


LES 


| JUILLET 1906. 


La grav ure de tête représente. des pompiers éteignant ` un 
monceau de papiers enflammés. Des flammes surgissent, 
des individus qui s'enfuient. En face estun phonographe Gë 
pavillon duquel s'échappent wg diablo tins.. 

Voici les Beftepeng: 


Le dessin de ce mois. s-paraîl plutôt difficile å com- 
prendre. Nous remarquons d'énergiques pompiers 
occupés à lanċer dé l'eau sur les flammes de ce qui 
parait ressembler beaucoup à de la littérature. Lie gra- 
mophone aussi joue son rôle en l’aftaire, et. nous 
remarquons le malin esprit du journalisme jaillissant 
de son embouchure. 

. Tout ceci montre qu il y aura une grande elferves- 
cence dans les journaux et revues. 


à combattre la France est absinthe — le péril vert — 
cause de l'effroyable accroissement de ja folie et des 
crimes. 


Paris se réuniront et rédigeront un rapport dans le but 


l'usage de cette pernicieuse mixture. 

L'Angleterre, aussi, devra tenir compte de cette 
leçon, car on remarquera une rapide augmentation 
dans la consommation de l'absinthe, plis particulière- 
ment à Londres, 


l’état de la marine britannique et dela question impor- 
tante et vitale de l'efficacité de nos canons lourds. 

(j'a toujours été une habitude chez nous de critiquer 
les actes de l'Amirauté. Le prophète est fier de pré- 
dire que jamais dans les annsles de notre histoire la 


lité. de quelque côté que puisse venir une menace. 

Old Moore craint que vers le milieu de ce mois, des 
nouvelles ne nous parviennent d'un grave accident 
dans un train se dirigeant vers le Nord ; la cause de 
cet accident sera, selon toutes probabilités, un glisse- 
ment de terrain.. 

Le chiffre des morts sera faible - mais celui des bles- 
sés considérable. 

Le temps en gue: sera orageux, ; avec de violentes 


ondées, 


Il est probable qu'il sera sérieusement question de 


marine anglaise n'aura été aussi prête à toule éventua- 


_sion n'est pas trop forte) je rentre dans ses membres 


grande confiance. en soi, et préparer son sujet d'après 
les quelques indications que je viens de donner. Onre ` 
fera jamais manœuvrer un d contre son gré par ` 


Depuis longtemps on sait que le grand danger qu 'ait | 


Vers cette époque, les plus célèbres médecins de | 


de mettre un. terme, dans la mesure du possible, à - 


| Prédictions de l'OLD M OORE 


où il était établi en qualité d’épicier. Il a complètement, 
Sousnis par un médecin à des 
expériences d’'hypnotisme, il déclara pourtant un jour 
dans son sommeil qu’il - habitait autrefois Londres, qu'il 

était un jour sorti se promener avec la-ferme volonté de 


oublié son premier étal.: 


De plus, personne ne voulait louer la; loge au numéro. fati- 


L'ÉCHO DU MERVEILLEUX Ke E 


Dédoublement de la personnalité. 


Le révérend Brown, récemment disparu de Londres; a 
été retrouvé dans.une petite ville de l'Amérique du Sud, 


rentrer déjeuner, et que sous l'impulsion d'un démon 


mystérieux, il s'était embarqué pour l'Amérique. Revenu - 
à.l'état normal, l'épicier ecclésiastique avait perdu de 


nouveau tout souvenir de sa coundi tion première. 


Le nombre 13. 


Dans aucuné verts de l'Europe occidentale, la supersti- 
tion ne prévaut autant qu'en Auiriche-Hongrie. 

Tout récemment, le bureau du chambellan fit changer 
le numéro de la loge 48 au Grand-Opéra et au Théâtre 
Impérial de la Cour en 12 À, .le publie se plaignant-de. 
prendre p'ace dans une loge dont le numéro porte malheur. 


dique, 
Mais où la superstilion paraît atteindré son o SUMMUM », 
c'est en médecine. Le docteur Heinrich. Güie, parlant à 


l'Exposition de santé, a déclaré que la superstition était. | 


une menace pour la santé publique. 


Pas un hôpital ne: possède. une chambre ayänt: cè ni- : 


méro, parce qu'elle ne sera jamais occupée. Bien rares 
sont los Hongrois qui consentent à se faire opérer un 13. 


‘endredi jouit de la ême. cur Â ` : 
Le vendredi jouit de la mên dl ur à Garlsbad, à pris connaissance. de l'œuvre, je lui demandai ce qu'elle 


en pensait ct elle me répondit, profondément émue ` 
= — Il m'est arrivé, en ouvrant ton livre, une chose bien. 
à une étoile, m'a 
éblouice sur le coub el L ai dû renvoyer la lecture à plus | 


Marienbad comme dans les autres stations pour malades : 
personne ne veut commencer sa cure un vendredi. 


a = 


Le tr E des sorcières 
De M. J. Claretie, dans le Temps : 


Les nouvelles mœurs, l'américanisme et D « américani- 
sation », si je puis dire, sont tels que dans le domaine 
même du-mystère tout se transforme et devient étrange- 
ment pratique. Croira-t-on que le sabbat lui-même subit 


la-loi du progrès ? On a découvert en Italie, dans. les 


Pouilles, près de Bari ou de Barletta; une association, un 
trust, puisqu'il faut dire lé mot, un trust de-sorcières. 


De sorcières! Parfaitement. E sorcières italiennes se. 


sont entendues, comme les directeurs de théâtre améri- 
cains, pour opérer en commun et. faire des miracles. Ces 


sorcières avaient leurs statuts et publiaïient leurs pro+ 
grammes : elles promettaient de. sauver op de ruiner, à 


leur gré, les personnes, de réconcilier ou de brouiller les 
ménages, de faire réussir ou échouer à volonté les ma- 
viages, de guérir les malades (rien de plus simple), de 


découvrir les auteurs des vols ou des assassinats et de 


faire, au besoin, sortir de prison les assassins et les. 


voleurs. Ce trust de sorcières tenait tout ce qui concerne 
l'état de sorcier : RE EP EEN KEIER des 


Veit E e 


: romantisme tourne à 


~ 
` 


prospérait, solidement établi sur l'éternelle bêtise hüs 
maine. 
-0 civilisation ! Les sorcières aam leur Keng. une 


présidente et des vice-présidentes. Elles n’ailaièent pas au 


-sabbat sur un balai. Elles discutaient les intérêts du trust. 
. Elles rendaient compte des opérations faites avec les - 
_ clients. Elles se donnaient Dune à l’autre la parole: « Vous | 
avez la parole, Giannina!...» Ces sorcières devaient même : 


avoir, pour couper court aux discussioas, une ‘sonnette. 


les carabiniers s'en sont mêlés; C’est-dommage. Ils: ne sont 


$ pas arrivés trop tard. Hs ont arrêté vingt et une sorcières, 


dont plus d'une ne ressemblé pas à un Goy a, au PSE 
et ils ont saisi tout l’attirail, les accessoires de la grande 
comédie du trust, des herbes magiques, des ‘ongles 


d'hommes et d'animaux, — — de ces ongles dont on faisait 


avaler la poussière à ceux ou celles qui voulaient ‘être 


aimés, — des boucles de cheveux, des tarots, dés rubans, 
des lambéaux de soie, des’ citrons coùronnés dé pingles 


figurant la victime qw'il fallait piquer au. cœur, toute la 


~ 


| Impression lumineuse ressentie par la mère de Mistral.. 
“« Je tiens à consigner ici, dit le grand félibre, un fait 


très: singulier d'intuition maternelle. J'avais donné à ma 


mère un exemplaire de Mireille, mais sans lui avoir parlé 
du jugement de Lamartine, que je ne connaissais. pas 
encore; À la fin de la journée, quand je crus qu'elle avait 


étrange : un éclat de lumière, pareil à 


{tard ! 


Ed 


A TRAVERS LES REVUES 


LA POUDRE MYSTÉRIEUSE 


Un officier anglais retrai té quiavait longtemps Servi 
dans Inde. et. qui habite actuellement Bradford, pos- 


_sède le secret d'une poudre mystérieuse qui a pour 


effet, quand on la brûle, de donner des visions aux 
personnes qui regardent sa fumée. | | 
Des chimistes qui ont examiné cel étrange produit 
croient qu'il est composé de bois de sandal ou de bois 
de cèdre, auquel on a ajouté de l'huile de sandal ek 
d'autres matières inconnues. 
La poudre parail ètre aussi puissamment magnéti- 


d ség; Car, lorsqu on a prend dans sa main, on éprouve, 


Jacques Callot revenant au monde éût été stupéfait de : 
retrouver un parlement au petit pied (un.pied non fourchu) p 

| lòoù il avait laissé onge cohue pittoresque. Le trust des 
À sorcières! Le titré dit: tout et caractérise une époque. Le 
l'opérette. La symphonie fantastique | 
de Berlioz devient un galop d’ Offenbach. P | 
` Et voilà, pour: compléter l'aventure et la terminer, que | 


_ défroque de la dé À hit us ef du « grand jeu » de la bêtise o 
| universelle. P 


w Qu'on en pense ce qu’on | voudra ; Jal buous cru que S 
cette, vision de la bonne et sainte femme élait on signe : 
irès réel de l’influx de sainte Estelle, autrement dit de 
| l’éloile: qui avait présidé à la fondation du I Félibrige. » 

9 `. (Annales politiques et littéraires, 17 juin 1906.) 


+ 


se + eg 
IEN ER e 


sr? DEP Si i i PRE 
Le 5 ba "au ID E 
1 i el, Ai ge de Du pdf Ë d [LA RCA Sé "aw d ER 
M 1. Vi 4j! Kar" ur wl Ce H se. de b, t. WI? f, zi" 
NK Cer AO ea Nd DR PS rh bk ici 
Alf ov P CLS REED ET Wë 
LORS LE LES WI e ~ TI da t d'aras: 


ad A 
RES 
T 


GA e 


WOR 
RUN d (NN 
TENERA der 
G 


Se't 
PRN 
ENS 


SU 


Dy IM ad Lk d ee: F4 

Gelle EA Au 

e e eg EN L'ENCRE ET 
EE 4 


An HA 
dite 
KET. 

Do 


Ki 
en DI D DH e 
LSM GE A PARLE e var e 
e a, , ui k lem ak 7 e Mit 


EN 
S n A 
etie 


H 
a EY 
Kë 
Zich 


Pien, d- 
nym.) 1 Y 
E 
À AR Dre. 
orage 


Zi 
rh 


l 
[i 
$ 
4 


HE EE Ke 
+ 


IN 
d 


À 


e h 
apwe 11 
DN Ee ` 
. vote, 
PH ie 


` 
t 
AE EW WI fei T : A 
WË Vo, KA Ze 
"a DÉI 
so ` l ZB ve "e Dot à 
Kei tt y JDN 4 
O PO MORT ET 
RUN Listes KN eE TA 


al 
MLT 
Bä 


r 
! D 
AE 
La 
Li 


n 


rF. 
a Gi 
L maypte msie Or PR ven 
ne EP RARES EAN 
A Aia ? 
Che ARS E 


A 
gd, 
NV 
t 


Fa 
Gd sg 
AE 


Le D 
D ke 


bk 


; 
| 
[ae 
Ze `p 4 k CE n°7 
D Së mers b 
Bed GC o pher LE MN Ir 
Ce gy Pa LT "Se 
d e zen ný Ta MI Eé 
KA Za AË Te ~ 
La 
eur 


Ze 
EE 
A 


d 
TA 
Ve 
Za 
T bt 


. d 
ee " ént es 
a-n LU en i ` d ‘ 
-+ IA -3 Tani 14 H D wé. CN + CNE RSS sas. 
T mera ed: ki ai v P S D À Wéi + Ee Bd TA Ip: a f apr’ > D: AE 
' Ni 1 H 2 q’ DÉI S 
ax ee, 
Sh IK: fe 


Ae, 
Rn Za 
£ 


H d D DI eh dv? SZ 
Lag ANE Et Se 
-. . wf: 
Gett, 
Eé TS A 


Lë DW 
r D 
Jir 
AE À 


Lo 


Pol SAI 
x D es Ka 
` d 
EE 
Vi 


UE 


i 
LH 
L 


f 

GI 
WT D t A Ve en 
rer . D 
d 


D *, "e ON Me 
D E … 
D EE E set 
Z 
the? 
EL Waff 
cs Dk yirt 


Bär e = Tei ar 
7,4 T2: RCE s 
Ei 
xa, 7è Da Pi, 1 SE aah EE 
S 


+ 

` € ax a ah 
ké 

KA 
Lët a 

t 


++ 
Cat 


Ge VO Dt 
KEE 


+ 


é 
Iio. "e 
AN a KC ech ` 
DR Leg 


4 D 
ah 
wf D 3 
e a, E 


WÉI gës 
UC PRESS Des 
UE 


L 


+ 
ai 
bw e L 


Li, 
LAS ri. 
Ja 


"e 
ke en 
IW LU) 
Ké 


. r 
- + D 
a aa br Ën 
kW s tb on 
AKTEN 
P — 


Zne eh" 
A Li A Fi 
EZ EA ae 


sz en e 
e a-p 


e 
Ah Aë 
ew ebe A An 


Vë DÉI 
MU rite 


me Ga LL AN 1 
Ké KEREN 


e = eg — . 
dee ais rz -' s D D P d à 
ver ee, eo mn g a a a e a age qe me ie Gg eV A rer nt rt à is 
H e Ti D ` S Sch à E = e pa Le? 2 Le x 
KEE GE pa A ei: ` S Lee sùr. ?’ 4 + $ ss’ o ~ H S 2 ` 1, EE r=. bo Sni 
1% = $ A i ee” — D 1. ef UE = `- D e d 4 e = 5 e na ER æ ` ' ' ʻa pE a 
J a Er ss ke AË SÉ E a Eé D ` SÉ a Mes ` a = Am kr wf e - a, æ . WK 8 ` ' e D - à - r á 
D e, e . ` =. à - = T à ` = e . SU A - H ` k . e H e Si e a À 2 H k -s Le 
- = D Lu D _— Se - D . D gie D Se D K . e D ` - er Sr D - > D 8 Š a - ` Li D 
ert 2 . s j MM S A ki e o `- - mm P a Ee RE L $ wël we " s A = =” ' apt S z 7 ‘ : e? zs d SP Se + ew et, Lé GE a d e Te RS DT sé S H eg. Nes b $ ` WW be 
D D Six ti ` P D DI ew za e D a è - 8 2 po D d A + yes "wt ` D rs t H a S VE? s se ve BN R. e, E + S . a. e i D D S bw ' = D A e . WË E 
ps 8 on e EN vg KE LS e = è T t R 7 - - š 8 . ` D Ps í A g K + wf 5 à $ D -3075 D - s = a i WEE Is 4 K e ' - 4 E 
bé BO e ` a e = Leg ea > a 8 ` 8 d H D em DN i ' “ + | + 2 r d H - ` e wi - P H D 
` : e Š S k 4 CPR e D 
P S 


s e t- 
= rw” -r Wi WS KEES t 
= ` 4 k 


à CR D = > Ga BR : Se Ce ne Si a e "à CR D RB = A 
er, SAR: ee qu à rym» ee qe ns qe map gl, gen eg E g m à H PE PR ` 
: P HSC Ee ra ess te RE ei. az Zë zech NT VK" SEL - A 
zs Sa = KEE ws t s KI ` D = + b 


om L'ECHO DU MERVEILLEUX. 


X aja = lf? Art a 
Ä a e s = Wee D 7 e, = Set. pe Sa met wi 
E ë ` e Dre à H 8 CE ` vi ES p SE? P S SCH + Pr 1,7 = i "sx : KN T. 4 = a 
` 7 rn "+ - a fe T-S D "e, ee Se z ` e - wt? H H s D fja y 
- 


des effets d'hypnotisme bien caractérisés. Certaines 
personnes nerveuses tombent même en transes. 


Elle produit une flamme qui brûle en forme de coupe, 


puis s'élève peu à peu dans Fair où elle finit par se 
perdre. Enfin, la masse dégage une épaisse fumée. 
Une collaboratrice du Light a fait une expérience 


avec celte poudre, et voici comment elle en rend 
| compte: | i 


Mon fils et : moi nous loges d'abord dans la demi- 
obscurité, en nous tenant à une certaine distance, de façon 
à respirer le moins possible de la fumée, et en comparant 


nos impressions ensuite, nous nous apecrçumes que nous 


avions éprouvé d’abord la même sensation, comme si notre 


cerveau était netloyé — en ce qui me concerne il me sem- 
bla que mon cerveau était plongé dans un bain d’eau fraîche 
— tandis que l’un et l'autre nous sentions un Ai mal de 
tête, hors de la tête. 

Pendant quelques minutes nous ne vîmes rien: 


gue l’on trouve dans le sud de l'Inde. Il se dressait sur le 
versant d'une colline ; devant s'étendait une prairie d'herbes 
-drues comme celles où se plaisent les tigres, et derrière, 
une. jongle épaisse. 


A l’intérieur on ne voyait aucun ek à l'exception de 


| quelques banes de bois, et sur le sol étaient assis plusieurs 


Chinois pansus,; enveloppés de robes moirécs, brodées dem- - 


blèmes chinois en bleu. 

Cette vision semblait d'autant plus étrange que le We A 
était évidemment dans l'Inde 

Peñdant que mon fils voyait cela, je lui parus debout, sur 
les marches d’une autre partie du temple, et juste en face 
. de moi, avec une intensité de vie extraordinaire. était un 
prêtre chinois vêtu d’une robe jaune joncé. 

Il était aceroupi sur le sol près d’un brasier de houille 
ardente, à sa gauche; tandis que, à terre, à sa droite, se 
trouvait une magnifique boîte faite d'ivoire et de bois de 


` sandal avec uné incrustation de couleur foncée courant au- -` 


tour du couvercle, 
Le prêtre l'ouvrit et en relira un pelit rouleau noir où 


élaient imprimés des caractères d’or. H tint un instant ce 


rouleau au-dessus du brasier brûlant ; alors, d’un des bouts, 
tomba dans sa main une magnifique émeraude 21 la gar da 


un moment, l’expôsant à la pleine lumière du brasier ; puis 


il étendit: vers moi sa main ouverte avec la picrre dedans, 


A ce moment, la fuméc se dissipa et la vision s ‘évanouit. 


Ce qui me frappa, c’est que la vision me parut aussi 
réelle que si j'étais à ce moment même dans le temple. 

Quelques jours après, j’essayai à nouveau la poudre en 
pleine obscurité, vers onze heures du soir. Le gaz de la 
chambre fut baissé autant que possible avant que la com- 
position ne fùt allumée. Colle fois je n'éprouvai aucune 
sensation physique; mais, quand la fumée s'éleva, je me 
trouvais encore dans un temple, celte fois en Grèce, 


L'intérieur était construit d'une pierre verdätre ressem- ` 


blant à du jade ou du marbre ct des colonnes admirable- 
ment sculptées supporlaient le toit. L'ensemble me rappela 
la chapelle de Roslin. Au milieu du temple élait une ci- 
terne d’eau profonde dé quelques pieds ct plus longue que 
large. Plusieurs poissons d’or ayant toules les apparences 
de la vic, y nageaient de la façon la plus naturelle. 

Comme je l'examinais, un bras se projeta en face de moi, 
du mur de droite; il était drapé d’un vêlement sombre, et 
sur la main, d'une forme exquise, était une hague antique 


puis | 
mon fils vit un petit temple en pierre, semblable à CEUX. 


en or battu avec une grosse escarboucle au centre; ct au 
milieu de l’escarboucle, inséré curieusement, était un bril- 
lant diamant. 

Au bout de la nef, devant m OI, était une sorte de cabinet, 
(dans le genre de ceux dont se. servent les médecins) fait 
d’une pierre plus sombre que le reste de l’édifice. Dans ce 
cabinet parut une bêle hideuse, ressemblant assezà un chat 
noir, mais énorme, plus grand qu'un lion, avec de grands 
. yeux ronds et une large boucle, éclairés, semblait-il, de 
: l'intérieur, de flammes rouges. 

“Je sentis que j'étais dans une salle d initiation et que 
cet animal était une forme astrale, placée comme gardien 
de la porte afin den éloigner ceux qui en seraient effrayés. 
Comme il s’agitait, se dressait et ouvrait d’une façon me- 
. naçante sa bouche et ses Yeux vers moi, je le réprimandai, 
et aussitôt il s'évanouit. 

. De nouv eau, la magnifique main fut projetée tout près de 
moi, aussi vivante en apparence Gem si elle était faite de 
chair et de sang. 

Malheureusement, à ce moment. un bruit qui se fit dans 
‘Ja maison vint délourner mon attention, et la vision dispa- 
rut peu à peu. 

Ma chambre resta pleine T fumée toule la nuit, ct je me 
suis servi plusieurs fois de cette poudre, soit en plein j jour, 
soit dans Fobscurité où la demi-obscurité. Toutes les fols, 
elle m'a donné des visions, sans provoquer chez moi aucun 
malaise. | 

Je suis certaine Ou elle produit le même effet sur toute 
personne chez qui les __— psychiques sont quelque 
peu développés. | 


LES LIVRES | 


Histoire de ue par VANKI, — 1 volume in- go 
carré. — Bibliothèque Chacornac, 11, quai Saint- Michel, 

. Paris. — Prix : 5 francs, 

Tout le monde connaît plus ou moins l'astrologie, cette 
science qui permet d’après l'examen des astres, au mo- 
ment de la naissance d'un individu, d’élablir quel scra 
son deslin futur, mais peu nombreux sont ceux qui savent 
que cotte scicnce est peul-êlre la plus ancienne pratiquée 
dans le monde ct connaissent le rôle important qwelle a 
. joué dans la vie des plus grands peuples, de I’ antiquité : 
Babyloniens ct Egyptiens. 

Dien qu'astrologue, l’auleur a écrit celte histoire très 
impartialement, il a puisé ses documents aux sources les 
plus autorisées de la science officielle, son ouvrage com- 
prend d’abord l'histoire de l'astrologie à toutes les épo- 
ques, celle des astrologues célèbres depuis.le vi siècle 
avanl notre ère, ensuite sont données une série de prédic- 
tions astrologiques célèbres, des anecdotes curicuses,. 
ainsi que les polémiques engagées entre tous les savants 
cl philosophes des diverses écoles, tant anciennes que 
modernes. La dernière partie contient un abrégé des 
théories astrologiques suffisant pour donner au lecteur 
une idée des bases sur lesquelles s'appuie l'astrologie.: ` 

L'ouvrage osl à la fois seien lifique cl inléressant. 


Le Gérant : GASTON MERY. 


Paris. — Imp. Jean Gainche, 48, rue de Verncuil. 
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